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PAR L'HISTOIRE -

CITOYEN DU TEMPS

(Trois -Rivière,, man 1, 6<1)

Le numéro: 0.35

VOLUME 2, No 7

"French Neutrals "

LES ACADIENS PRÊTENT LE SERMENT DE flDÉLITÉ
Annapolis Royal (DNC) - Après avoir longtemps résisté, les
Acadiens viennent de céder aux pressions des gouverneurs anglais. En
effet, ils ont pour la plupart signé la formule du serment d'allégeance
au roi d'Angleterre. l'habileté du gouverneur Richard Philipps est une

des raisons qui expliquent le changement d'attitude des Français d'Aca~
die. Depuis de nombreuses années, ces derniers ont résisté au chantage,
aux menaces et promesses des occupants.

"Je promets et jure sincèrement en foi de chrétien que je serai
entièrement fidèle , et obéirai vraiment Sa Majesté le Roy George
le Second, que je reconnais pour le Souverain Seigneur de /'Acadie
ou Nouvelle.Ecosse. Ainsi Dieu me soit en Aide."
L, récent déport de Philipps pour l'Angleterre et le retour ou pouvoir de Lawrence
Armstrong lainent présager des iours plus
sombres pour les Acadiens. Philipp, déclarait l'année dernière: "A mon arrivée ici
j'ai trouvé un mécontentement général; les
diuensions qui s'étaient élevées entre les
deux lieulenants-gouverneun, Cosby et Arms,trong, avaient Hparé les officiers de la garnison en deux comp1 ennemi,. Mois..
à
présent c' Ht tout le contraire qui existe: la
joie et la satisfaction apparaissent sur tous
les visages; le peuple est ravi, et la tranquillité règne parmi la garnison."
Act1,1ellement, le trouble existe, non pas
tant entre Acadiens et Anglais, qu'entre les
diffjrentH factions anglaises. Armstrong a
commencé une campagne de dénigrement
contre l'ancien gouverneur. Ce dernier /'avait prévu ovnnt son pouvoir. "Il est très
importont pour moi, nous confiait-il, qu'en
remettant l'administration aux mains d' Arms,trong, tout soit en parfolt ordre, rien ne
cloche nulle pc,rt, car ce monsieur ne se
gine pas pour tâcher de me trouver en
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faute et de me salir de boue. C'est un ingrat." Les Acadiens affirment d'ailleun la
mima chose.
Une soixcu,taine d'Acadiens ont préféré
quitter la Nouvelle-Ec.one plutôt que de
priter le serment, 111 se sont établis pour lo
plupart à l'ile Soint-Jean. Les autorités fronsoises font de fortes prenions pour que les
Acodiens aillent s'étoblir dans dH coloniH
fronçoiHs. M. de Mésy o promis à ceux qui
irc:iient s'établir à l'île Soint-Jeon qu'il poieroit les frois de transport de leur1 effen.
Les Fronçais incitent oussi les Indiens èi
faire le coup contre les Anglai1, Le président du Conseil de lo Morin• ordc:innoit, ou
cours d1,1 mois de juillet. de ne pos détour•
ner les souvoges de lo rivière Soint.Jeon de
leur intention d'ottoquer les Anglai1 qui
construisaient dH forn sur la côte.
Les mi11ionnoires, eux ou~i, soM devenus les port9-porole de lo fronce en milieux ocadiens. L'ottitude d'Armstrong viS-0vis le clergé loisse entrevoir un durcissement
des outorités anglaises face à l'octivité politique de certains missionnaires.
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Québec, futur site
d'un chantier
de construction navale
Québec - Afin d'encouroger lo construc•
lion de navires d'assez fort tonnage, So
Majesté vient d'accorder des gratifications
pour ceux qui, ou cours dei années à venir,
s'emploieront à ce trc,vail.
Dons un mémoire que viennent de recevoir
MM. Seauhornois et Hocquart, en date du
8 mai de lo présente année, on apprend
que Louis XV n'est pas intéreué, pour lé
moment, à 01.1vrir un chc,nlier naval, à cause
du cc,Ot élevé de la main d'oeuvre. Par con•
Ire, il conseille oux autorités de la colonie
d'inciter les particuliers à s'adonner el.IX·
mêmes 6 cette cc,nilruction. Dona celle vue,
on accordera une gratification de 500 livres
pour choque voineou de 2'l0 tonneaux qui
y sera construit, 200 livres pour ceux de
60 6 100 tonneaux, el 150 livrOJ pour les
bateaux de 30 à 60 tonneaux. Cu gratifj.
cations seront verséH 11,1r présentation d'un
cortificc,t de vente, soit dan1 les ports de
France, 1oit aux lies.
L' an prochain, cette subvention sera oc•
cordée à deux vaineaux et à six bateaux.
Les sieurs Lepage et de Bleury semblent in•
téren é s par l'offre royale. Etant propriétc,ires de moulins 6 1cie, ils po1.1rraient fournir
le bois de chêne néceuaire.
Quc,nt ou chantier de construction, l'inten•
dan! a lainé savoir qu'il a découvert, le
long des rivH de la rivi•re Saint.Charles,
à Q1.1ébec, l'endroit idéal. Au cc,urs de l'an•
née prochaine, on croit pouvoir construire
une dizaine de voiueoux.
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Notre parler
loué par un membre
de l'Académie française
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A lc:i demonde de l'Académie des Sciences de Saint-P,tersbourg, le géc:igraphe frc:inçois
Joseph-Nicolos Delisle vient de drener une corte montront les relations e;1tre l'Asie orientale
et l'Amérique. Cette carie a été présentée, il y o qu.iqu" mois, à l'impératrice Anne de
Runie et à son Sénat.
Les Russes sont de plus en plus intéressés à effectuer des voyages d'exploration dons
les r,gions nordiques. Vitus Bering revient d'une to1.1rnée dons les régions •ibériennes. La
région de Kc:imchotka a ,,é conquise par Shestc:ikov. Gvozdev se préparerait actuellement
à tenter d'atteindre l'Amérique por le nord, avec le ST-GABRIEL.

Québec - Il poroit que l'abbé Pierr~o ..ph Thoulier d'Olivet, grammairien réputé, a d6cloré ce qui suit; "On
peut envoyer un apéro en Canada, et
il sera chanté O Québec note pour
note et sur le mime ton qu'à Paris;
mois on ne saurait envoyer une phrose de conversotion à Bordeaux et à
Montpellier et foire qu'elle y soit prononcée syllabe pour syllc:ibe comme èi
Pori1."
L'illustre abbé n'est pas le premier
èi rendre hommage à notre façon de
parler. Le ,,cent témoignoge du père
Chorlevoix vient 1'ojouter à celui de
Lo Potherie. "On porle ici pc,rfoitement bien ions mauvais occent, affirme ce dernier. Quoiqu'il y c:iit un mélonge de personnes de presque toutes
les provinces de France, on ne saurait distingue,, 1, parler d'c:iucvnes
dans les Canadiennes".

d 'a p,;_.1 Toomiicr,,1

CHARLES DE LA BOISCHE
MARQUIS DE BEAUHARNOIS,
901,1verneur de la Nouvelle-fronce, depuis
1726, a réuui, ju1qu'(I ce jour un tour de
force remarquable: vivre en hc,rmonie avec
l'évique et l'lntendant. Il mérifftrait de recevoir la Croix de Saint-louis pour
travail dons la colonie.

La MONNAIE DE
CARTE-> pp. 2-4
Du PATRONAGE
au Parlement-> p. 3

Les FORTIFICATIONS
de Louisbourg>pp. 5-6
Une Se Colonne>p 8
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Il y a cinq ans (1726)
En hommage posthume à Modome
de Sévigné, morte il y a vingt on1,
on publie un recueil de ses ht•

LA NAISSANCE DU DAUPHIN

li y a quinze ans (1716)
Les rues Vivienne et Quincampoix ont
retrouvé leur quiétude d'antan. Mais
elles indiquent encore à plusieurs Pa•
risiens les lieux de leur faillite.

fin de la querelle des Anciens et
du Modernes qui ovait été rani-

la

publication

d'une

adaptation moderne de l'Iliade.

dieu redescendu

Il y a vingt ans {1711)
le plal'! de Wolker pour prendre
Québec échoue. Plusieun des noviru de sa flotte se brisent sur
t'lle-ou:,,-Oeufs el il doit rebrousHr chemin. Nicholson qui dirige
l'armée de terre apprend cette
défaite et renonce èJ marcher sur
Québec.

.John Law de Lauriston
Pciris (DNC) - Celui que plusieurs maudissent encore dans leur coeur, John Law,
n'ciuro pos connu de son vivont l'cimnistie royole. Il y a deux ans diijà qu'est diicéd' le
fandciteur de la Bonque générale. Après la faillitte fontoslique de 1720, il a dO quitter
le pays. Retiré à Venise, le finoncier o continu,i (:1 suivre l'évolution des formules dont il
fut l'initioteur. Un des derniers personnages à le visiter fut le comte de Gergy. Ce dernier
étciit désireux de scivair si Law loisseroit, (:1 so mort, une fortune considérable.
le 21 man 1729, low mouroit sons laisser de grcinds biens. Trois mois plus tord, le
conseil d'Etat, par un orrêt du 18 juin, libérait le défunt de toutes dettes envers le roi
et la Compagnie des Indes. Mglheureusement, cette omnistie venait trop tard.

Il y a vingt~cinq ans (1706)
lberville meurt à l'âge de quaronte-cinq ans après avoir été un sal•
dat infatagable et un intrépide
défenseur de la colonie contre les
Anglais.

Il y a trente ans (1701)
Début de la guerre de succeuion
d'Espagne provoquée par lo VO•
lont6 du roi Louis XIV d'cnsurer le
trône (:1 son petit-fils et d'étendre
encore la puinonce de lo France.

Il y a quarante ans (1691)
la colonie respire enfin (:1 la suite
de l'échec de Phipps qui avait
tenté de prendre Québec. fronte•
nac entreprend maintenant de ma•
ter les Iroquois dont on n'a pas
oublié le mouacre de Lachine, il
y o deux ons.
Rocine présente Atholie.

Il y a cinquante ans (1681)
Bossuet présente son Discours sur
!'Histoire Universelle.

Il y a cent ans (1631)
les Kirke se sont emparés de Qué•
bec et Champlain est en Europe
afin de négocier le retour de la
colonie à la France et son retour
6. lui à Québec pour y poursui•
vre son oeuvre.
Renoudot lonce Lo Gazette, pre•
mier journol fran~ais.

On

veut

affamer
la France
Paris - On laisse sous◄ntendre, ici, que
lo disette de farine ne serait pos due 1.iniquement oux mauvaises ,,caltes. D1111 gens
de la haute finance, des membres de la no,.
blesse, de la magistrature et mime du clerg,,
tremperaient dans une sordide combinoison
que l'on oppelle déjD le "pacte de fomine".
l'onociotion, form,e il y o deux ans, auroit pour but d'ocheter au plus bas prix le
blé produit au pays, de créer, en quelque
sorte, des di1ett1111 artificielles ofin de pouvoir r.-wendre les stocks D prix "ev,. les
membres de ce monopole accumulerciient p,,_
sentement d'immenses réserves de b" (:1 Jersey et à Guern1111ey. On expliquerait le mutisme du roi sur la question pcir sci sympa•
thie pour plusieurs membr1111 de l'organisation.

Poris (ONC) - Lo frcince s'est donné un air de fête, lors de lo noisscince du fils de
Louis XV, le 4 septembre 1729. A Poris, les réjouisscinces ont duré plusieun jours. 8onquets,
bals, feux d'cirtifices se sont multipliés.

John Law de louriston était né, en 1671,
en Ecosse. Son goût pour lo finance s'étoit
d'abord manifesté par un engouement pour
le jeu. Londres, Amsterdam, Bruxelles furent
tour à tour ses lieux de séiour. la mort de
louis XIV ayont lciiué les finances de la France dcins une situotion précaire, le futur bcinquier sentit que là était son avenir. Son
dan de persuasion réussit à convaincre le
conseil des finonces de fronce des ovon•
tagel (iu•i] y ciurait de re,nplgcer l'or et
l'argent par du pcipier-monnoie oygnt la
même voleur que le numéroire,
N'oyont point obtenu la permission d'établir une bgnque royale, lgw dut se contenter
de lo fondation d'une bonque privée, connue fous le nom de Bonque gén8rale. le
copito!-adign serait de 6 mi:lions de livres,
répo,tj en 1,200 octions ayont une valeur
nominale de 5,000 livres chcicune. Cette nouvelle banque serait la seule à pouvo!r émettre du popi~r-monnaie pour les vingt prochaines onnées.
Comme on pouvoit en tout temps exiger
son or, nombreux furent ceux qui déposèrent
dcins les caffr1111 de lo banque toutes leurs
richess~s. D'autcint plus qu'oprès six mois
les premiers dividendes s'.levèrent à 7½o/,,.

Low avait une imogination toujours en
éveil. Il trouvoit que l'orgent ne devoit pat
dormir dans les voûte,. Il songeo olors à
fonder un~ compognie qui, ovec les fond::.
investis, s'occuperait de lo colonisotion de
la lauisione. Lo Compagnie d'Occident, créée
p:n un privilège rayai en dote du mois
d'août 1717, devait exp!oiter les richesses
du Missi11ipi. Le privilège de concession devait durer 25 ans. En 1718, près de BOO
colons traversent les mers pour aller s'iitobl:r en Louisiane dont le nouveou gouverneur est un Cancidien, Jean-Baptiste Lemoyne,
sieur de Bienville. 68 colons s'installent sur
"le plus beou croiuant" du Mississipi. Ils
boptisent l'endroit de leur choix LA NOUVELLE-ORLÉANS, en l'honneur du Régent, Je
duc d'Orliians.
Pendant ce temps, (:1 Paris, sur la rue
Quincampoix, 11111 affaires vont bon trciin.
On o dû fermer les extriimitiis de la rue,
y installer des grilles gardhs par des soldots. On onnonsoft l'ouverture et la fermeture de la banque au son d'une cloche. La
spéculotion était reine des lieux. On a vu
des actions de 500 livres se vendre 20,000
livres! En que!quu jours, des fortunes s''difièrent.
low ne put résister à lo tentation d'émettre p:us de popier•monnoie que d'orpent en
riiserve. Au cours des premiers mais de l'on-
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VIVE
LE PAPIER - MONNAIE
"Le papier satis/ait pleinement à
1outes les condilions que nous avons
recherchées dans la matière de la
monnaie. Il est suffisamment înalté•
rabfe par la facilité qu'on a de le
changer à la banque quand il est
usé. li est exactement divisible par
la ooleur portée sur le billet; et la
menue monnaie d'argent qu'on laissera toujours dans le commerce supplée aux petites divisions nécessaires
pour les besoins de la vie. Il est
pris en France, et le prince est lou•
jours arbitre de sa quantité, selon les
besoins de fEtat. Enfin, U n'est par
lui-même d'aucune valeur qui puisse
entrer en ligne de compte. Le billet
de banque a un autre avantage; c'est
qu'étant convertible en espèces, il a
un double usage à la volonté du por.
teur : Cun est de servir à l'acquisi•
lion de fonds et de marchandises, et
fautre de produire de l'argent."

John Law, 1720.

'~ d

née 1720, le bruit commença D courir que
lu offoires laissaient à désirer. Lo Louisiane
étoit en diificit. le prince de Conti diitido
d'exiger Ici remise de son or. C'iitait le
début de la panique. Car lo Bonque avait
émis pour 3 milliards de livres de papiermonnaie, o!ars que ses voûtes ne contenaient que 500 millions du numéraire.
le 17 juillet de lo même année, la foule
des petits clients de la bonque croignit de ne
pouvoir 1111 foire rembourser. Dès trois heures du motin, quin:ze mille personnes remplirent Ici rue Vivienne, siège de la banque
de Law. Au cours des bousculades, doui:e
personnes perdirent lo vie. Voyant qu'elle
ne pouvoit obtenir de l'argent, lo foule se
rua ven le Polais Royal, demeure de M.
le Régent. Elle emportait trois cadavres. Au
cours de la motinée, on promeno ainsi les
victimes. Quelques enragés brisèrent les cor~
r«iux de lo moison de low.
Au diibut du mois d'octobre 1720, les
billets de lo banque de low perdent toute
leur voleur. l'onimasi1, devenant de plus
en plus forte contre le fondateur de la
banque, celui-ci quitte Paris, puis lo fronce.
Après dix ons, on 1111 demande encore si
on peut parler de malhonnitetii chez: Law.
Sans doute, fut-il un pr,curseur trop hasar~
deux. Son idée de papier-monnoie n'est pos
à rejeter.

monnaie de carte

est

~~e source d'inllalion

la monnaie de carte qui circule (:1 nouveau dons le pays depuis deux ans est une
source d'inflcition. C'est du mains l'avis de Monsieur !'Intendant Hocquart.
C'est par une ordonnance du 2 mars 1729 que le Rai autorisgit la colonie à fabriquer
pour lg somme de quatre cent mille livres de monngie de carte. D'après l'Ordonnance, le:r
caries - tirées de simples jeux de cortes - devaient, chacune, porter outre la signoture
du gouverneur, du lieutenanl•génércil et de l'lntendcint, l'impression des armes de Sa Majesté
et l'indication précise de leur vgleur.
Le danger d'inflation, selon Monsieur Hocquart, vient de ce que, malgré les ordres
du Roi, les marchands sont enclin à augmenter les prix des morchandises que l'on paie en
monnaie de carte plutôt qu'en argel'lt sonnont. les marchands se souviennent qu'en 1718,
ciprès trente•trois ons de circulation dcins la colonie, fg monnaie de carte était à ce point
dépréciée que la Cour ne la remboursait qu'è, la moitié et parfais ou quart de 10 voleur.
La réaction des marchands pgraît très logique de prime abord. En augmentont le
prix des marchandises payées en monnaie de carte, ils préviennent les pertes qui pourraient
être occasionnées pgr la dépréciation de celle.ci.
Monsieur !'Intendant, de son côté, soutient que la dévaluation de la monnaie de
carte vient justement de l'ougmentotion des prix que favorisent les mgrchands. Il moinlient
que si chacun donnoit è, lo monnaie de carte la vcileur qui est indiquée sur chacune des
cortes, celle.ci conservergit un taux d'échange normal et sons fluctuations.
L'lntendânt s'est d'ailleurs ouvert de ses préaccupgtions dgns un mémoire qu'il
adreuoit au Roi, le 25 octobre 1729. l'intendant reconnait la gronde utilité de la monnaie
de carte dans un pays oû l'argent n'arrive que pendont les mois d'été pour en repartir
aussitôt en poiemenls d'importation qui dépauent considérablement les exportations. Mais,
si utile qu'elle soit, la monnaie de carte, dans l'esprit de !'Intendant, n'en constitue pas
moins un grave danger pour l'économie de la Nauvelle•france.

A Rame, les fêtes revêtirent une solennilii extrc,ordinaire (voir photo ci-bas). Un
grond concert o souligné l'événement. L'Espcigne fut moins enthousioste. le roi Philippe Y
et sa femme Efiscibeth perdaient alors leur espiironce de monter un jour sur le tr&ne
de Fronce.

En Nouvelle.fronce, les
réjouissonce1 eurent lieu
l'année dernière. Car on
apprit lo nouvelle de lo
noissonce du Dauphin, le
1er avril seulement. Bien
plus, le gouverneur de
Beouharnoii en avait re•
çu ovis pgr la NouvelleAngleterre. Pour 1ouli•
gner
l'événement,
1e
gouverneur•générgl d 111
lg colonie donna un
grgnd
banquet,
suivi
d'un bal qui dura toute
la nuit. l'lntendont el le
capitaine du vaisseau du
roi argoni1èrent, 0 leur
tour, des fêtes pour la
noblesse de la colonie.
louis XV a mainte•
ngnt un succeueur.

SAUVE
LA PAIX

EN

fêtent

le vieux fort Niogoro ut remis en
bon état par les Fronçai• et iridte
les Anglais à étC1blir le fort 01wego pour s'y opposer.

par

WALPOLE

l'EUROPE ET l'AMÉRIQUE

Ires.

Il y a dix ans (1721)

mée

~~j~~:;P~C~~/1
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EUROPE
Londres (DNC) - Les négociations
compliquées qu'a menées le ministre
whig, Robert Walpole, viennent de
porter fruits. Le troisième traité de
Vienne, signé le 22 juillet dernier, met
fin à la situation qui gâtait les relations entre l'Angleterre, l'Autriche et
l'Espagne. Nous pouvons affirmer,
sans crainte d'erreur, que Walpole
vient d'éviter une guerre entre les
grandes puissances du monde occi•
ROBERT WALPOLE
dental.
La mort de Charles II, le dernier des Habsbourg à monter sur le trône
d'Espagne, avait soulevé de graves complications internationales, vu que son
testament favorisait à sa succession le duc d'Anjou. On vit, à ce moment.là,
Louis XIV lutter pour que son petit.fils montât sur le trône espagnol. L'établissement de la famille des Bourbons ne se fît pas sans peine.
Un autre problème de succession s'était posé en Autriche. L'Empereur
Charles VI voulut, par la Pragmatique Sanction, changer l'ordre de succession
prévu par Léopold 1er. Il décida que la succession féminine du souverain
règnant aurait préséance sur la succession masculine du frère du souverain.
Dès qu'il tenta de faire sanctionner la Pragmatique par les puissances européennes, Charles VI dut céder, en échange, du territoire.
L'année dernière, Walpole entreprit de réconcilier l'empereur d'Autriche et le roi d'Espagne. L'homme d'Etat anglais avait pris soin de ne pas
inviter le ministre de Fleury, afin d'avoir de son côté toutes les chances de
succès. Il s'en suivit un rapprochement Autriche-Angleterre qui ne fut pas
sans blesser le cardinal.
Le 16 mars dernier, à Vienne, les deux puissances signaient un traité.
L'Angleterre s'engageait à reconnaître la Pragmatique Sanction et à appuyer
la candidature du prince recommandé par l'empereur. Quatre mois plus tard,
soit le 22 juillet, l'Espagne signait un autre traité à Vienne.
Charles. VI accepte que 6,000 sujets espagnols s'installent dans "les
places fortes de Toscane, de ~arme et de Plaisance" et Philippe V reconnaît
l'Alliance de 1718.
Sur le plan international, l'Angleterre semble triompher. Le seul fait
que les Anglais soient toujours à Gibraltar marque bien leur influence. Walpole a réussi à rapprocher les puissances maritimes et l'Autriche. La France
vient de perdre de son prestige. Il est neut.être trop tôt pour accuser le
cardinal.ministre de Fleury de manquer d'audace. La France de Louis XIV
ne serait.elle plus qu'un souvenir?

Les avocats
font la 9rêve Je la parole
Poris (DNC) La situation devient de
plus en plus complexe au Parlement. L'oppa·
sition qui règne entre le Conseil du roi et
le Parlement viel'lt de causer l'exil de deux
canseillen. L'archevêque de Paris exige l'application intégrcile de la bulle Unigenitus
contre le Jansénisme. De plus, dons un récent mcindemel'II, M. de Vintimille o énoncé
plusieurs maximes limitont le pouvoir tem•
porel des rais. le parlement o voulu riposter,

mais le roi es! intervenu pour imposer le
silence
Par mesure de protestotion, les avocats
ont décidé de ne plus plaider jusqu'è, ce
qu'un occord sait intervenu. L'Ordre des ovo•
cals o reçu. de la port du Conseil, arrêt
honorable. Mois le problëme n'est pgs réglé,
vu que le rai vient de déchirer les remon•
!rances que le Parlement lui avait fait par
venir.

LE PARLEMENT

- - - - - - - - - - - - siège social

du
patronage
Londres - le patronage existoit, en An•
gleterre, avant l'arrivée au pouvoir de Robert Walpole, mois celui-ci ci perfectionné
le système. Son ort de gouverner repose
en bonne pcirtie sur l'achat des votes et des
consciences.
Du point de vue de Sirius, le meneur du
comité ministériel manoeuvre avec une habileté consommée. Il nomme oux principaux
postes de l'armiie ceux qui pourront un jour
ou l'outre lui rendre service. Plusieurs hauts
fonctionnaires de l'actuel gouvernement lui
doivent leur position. Les Londoniens se
ploisent (:1 affirmer que Walpole ci des "connections" dons tous les secteurs.

Nous ciuistons actuellement, dons les journaux du pciys, (:1 une lutte d'envergure. Wolpole o dû "acheter" plusieurs journaux pour
combattre l'influence des organes de l'opposition. Le POLITICAL STATE OF GREAT
SRITAIN, le FREE BRITON mènent une campagne violente contre le CRAFTSMAN de
Bolingbroke,
L'opposition offirme que Walpole dirige
les destinées du poys depuis trop longtemps.
Elle c,ccuse le gouvernement de pourrissement. Mois les récents succès du chancelier
de !'Echiquier, Walpole, ciu chapitre des relations internationales, vont rendre la tôche
de l'opposition légèrement plus ordue.

LES

CONVULSIONNAIRES
S'AGITENT

Depuis la mort du diacre Pâris, survenue le 1er mai 1727, des scènes
névrotiques se déroulent sur la tombe de celui que la foule a déjà béatifié.
Le cimetiere de Saint•Médard est envahi presque chaque nuit par des admi•
rateurs du défunt. On affirme même que des miracles s'y sont produits.
L'archevêque de Paris, dans un mandement du 15 juillet de cette année,
affirme que ces miracles sont !'oeuvre du diable. Le pape Clément XII vient
de publier un bref contre les faux miracles. Dans les milieux gouvernementaux, on parle d'une ordonnance du roi exigeant la fermeture du cimetière.
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Aucun pays ne peut rêver d'un avenir brillant s'il
n'asseoit tout d'abord son économie sur une industrie
vivante et en constant état de développement. Notre Mère•
Patrie, la France, l'a bien démontré, au XYième siècle.
C'est grâce à une industrie diversifiée, active et bien distribuée qu'elle put faire face à une Espagne enrichie
par ses colonies américaines.
Talon aussi l'avait compris. Au siècle dernier, il parvint à mettre sur pied une industrie canadienne qui pouvait subvenir aux besoins du pays. On ne comprit malheureusement pas, après lui, l'importance primordiale de
cette attitude. L'entêtement avec lequel on continue à
s'intéresser au commerce des fourrures est certainement
la cause de nos difficultés monétaires.
Tout ceci, heureusement, est en train de changer.
L'organisation pour exploiter le minerai de fer des TroisRivières est le dernier geste d'une économie qui change
son orientation. Et ce geste est probablement le plus
important que nous ayons posé ici depuis longtemps.
Cette industrie promise à de vastes développements
vient apporter une pierre de taille à une industrie qui
prospère. Depuis quatre ans, l'industrie de la pierre
connait un essor rapide, grâce à l'ordonnance qui défend
de bâtir des édifices de bois dans les villes. Les carrières se multiplient et font de très bonnes affaires. Les
fours à chaux suivent au même rythme et ne chôment
jamais.

N.D.L.R -
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de plus en plus nombreuses, produisent tout le bois dont
nous avons besoin pour la construction. Chaque seigneurie importante possède, en plus de son moulin banal,
une scierie dont l'activité ne cesse pas. Ce sont cependant les chantiers maritimes de la rivière St-Charles qui
abst>rbent la plus grande partie de la production de bois.
Depuis bientôt vingt ~ns, la construction des navires s'y
fait à un rythme touJours plus marqué. Les commandes
de navires y viennent de toute la colonie et même de
la Métropole, ce qui indique la haute qualité de nos
constructions navales.
A cette analyse de notre grande industrie, il faut
ajouter quelques détails sur l'industrie de moindre importance: le goudron qu'on exporte jusqu'en France; la
boulangerie; les tanneries dont l'activité n'a pas cessé
de progresser depuis leur début sous Talon; le brassage de la bière d'épinette, le tissage, la cordonnerie sont
autant de petites industries dont la clientèle canadienne
assure le maintien.
Le véritable élan de notre industrie vient donc de
commencer. Le mouvement est fort bien amorcé. Il
suffira Que nos dirigeants comprennent intelligemment
l'orientation nécessaire que choisit ainsi la Nouvelle-France. Qu'on permette à notre industrie de se développer
encore pendant plusieurs années et notre vie en sera
bouleversée et ce sera pour le mieux.

~NDRES Après 1111 nombreux remous qui
ont ogit' l'Angleterre depuis un
siècle, le gouvernement de Londres
semble bien avoir acquis une stabilité politique dont le premier ministre Robert Walpo!e est en pou•
de devenir le 1ymbo'.e. Depuis dix
ans, en effet, celui-ci préside oux
destin,es du p1ulement britannique
et, sous 10 direction, les whigs
semblent bien cromponn,s ou pouvoir pour un bon moment. Les re-lations entre le roi Georges Il et
le parlement permeltent le déve,.

loppement d'une politique économique e1vantageuse pour /'Angl•
terre qui ne peut e1vair que d'heureuses conséquences sur le rôle
important que peut iouer ce pays
dans le domaine international. Evidemment, les problèmes intern•s ne
sont pas tous solutionnés et plus
d'un observateur déplorent le1 mauvai111 répartition des circonscriptions électorales et la discrimination dont sont victimes certaines
régions et certaines classes sociales. Parce que le système repré111ntatif n'a guère chang, depuis
p!usieur, siècles, et comme d'aulre
port, les conditions économiques et
démographiques, elles, ont profand,ment ét, modifi,es, on en arrive
à trouver des villes entières qui ne
sont pas adéquatement repré111nt,11 au Communes, alors que d'au1r111 régions, jadis importantes mais
aujourd'hui in1ignifiant111, jouissent d'une repr,sentalion politique
d,mesurée.

~onnaie

Je

carte, monnaie

Nous publions sous cette rubrique
les lettres que nos lecteurs veulent
bien nous adresser. li va sans dire
que les opinions émises par nos lecteurs ne sont pas nécessairement
celles du journal.

Je

sin9e

?

Monsieur le Directeur,
Je sai.s que la rumeur se répand dr plus en plp..5, parmi la population, que
je serais opposé à la monnaie de carte. On dit, en particulier, que c'est en raison
dn danger d'inflaûon qu'elle constitue.
J'aimerais mettre les choses au point. Je suis convaincu que si les marchands
continuent d'augmenter le prix des marchandises que fon paie en monnaie de.carte,
il y aura une inflation extrêmement dangereuse pour l'économie de la Nouvelle•
France. Cela ne signifie pos cependant que je songe à abolir la monnaie de carte.
Je crois au contraire que ce/Je.ci est absolument nécessaire.
Sans efle, le commerce intérieur resterait stagnant pendant les périodes d'hiver
et cela, aucun pays qui veut vivre ne peut se le permettre.
C'est pourquoi, malgré que je craigne /"inflation et que je doive prendre les
moyt.'ns susceptibles de l'empêcher, je maintiens la nécessité et ra~vmtage de la
monnaie de caite pour la Nouvelle-France. Pour le bien démontrer, je joins à
mon eni•oi la <·opie d'unt' lellre que j'ai adressée le 14 janvier 1730, à Paris.
Je wus remercie, Monsieur le Directeur. de i;otre attention et je vous prie
,fagréer /'expression de mes sentiments les plus distingués.
GILLES HOCQUART
CH/fi
Intendant

Je ~-

Lettre
f',!JntenJant, à
concernant fa monnaie
carte

Paris,

Je

A Québec, le 14 ;anvier 1730.
Monseigneur,
Le public sent de plus en plus ravanlage de la monnaie de carte qui aida
infiniment à la circulation et au commerce; la confiance redoublera lorsqu'on les
acquittera at,ec des lettre5 de change, ainsi que t·ous avez eu agréable, Monseigneur,
de le faire espérer.
La quantité de <·hanvre que ron a reçue a diminué considérablement nos fonds
er, moruwie de carte et je cnUns bien q1.u les 400,000 livres ne puissent suffire cette
année-ci el la suivante pour acquitter les dépenses de la Colonie, si vous n'avez
agréable de permettre que fon lire une plus gronde quanlité de lettres de change
pour raleur en cartes que t!011s n'aviez, Monseigneur, projeté.
(Signé), HOCQUART.

~OSCOUDepuis la mort du Tsar Pierre I•
Grand, ses héritiers tentenl de s'assurer le pouvoir et on a pu craindre un moment que l'oeuvre du
grand prince ne soit d,1ruit1 par
du vaines querelles de succeuion.
Depuis six ans, la veuve du Tsar
Pierre, puis Pierre 11, fils d'Alexis
et petit-fils de Pierre le Grand ont
!enté sans succès de garder le pouvoir. Depuis l'ann,e dernière, c'est

une nièce de l'ancien tsar, Anne1
Ivanovna, qui est monté sur le
lrône. Cette fois, on p•ul espérer
que la stabili1, est revenue et que
l'oeuvre du grand tsar Pierre sere1
poursuivie. Ainsi, cette ann,e, on
a complété l'organisation administrglive du pays en ,tablinont
un Con5eil des ministres qui vient
seconder la starine dans ses fonctions. C'esl un pas en avant que
Pierre le Grand ne d,savouerait
pas.
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Où EN SONT LES FORTlflCA TIONS
DE LOUISBOURG ?
Que1nd, en 171/1, le conseil de la Marine déc.ida d',toblir une plo«o forte sur l'lle
Royal•. tout I• monde 11 ,,jouit. L'Iie du Ce1p,-8reton commande l'entr'• du goife Se1int•
L'e1urent. En la fortifiant, an auurere1it le maintien dt11 communications entre la Nouvell ►
France et la Métropole et on prot,geroit les pêcheries françaises et canadiennes dans les
eoux du Se1int-laurent.

L'ÎLE
ROND· POINT

DU
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COMMERCE

Le

oiPENSES:
fortificotions
Artillerie
le1yer des moisons
Construction et radoub
Journées d'ouvriers et
façons d'ouvrag•s
Achats de mard!andisH
Frll et voiturt11
Hôpitaux
Gages d'employés
Courses, voyages
Divers
Appointement et soldes des
compagnies M officiers
Appointement d'officiers
généraux et autres
Gratifications ordinaires
Gratifications extraordinaires
AulrH d,penses
Acquisition d'un terrain

NORD· AMÉRICAIN

Toute cette activité commerciale améne â
l'ile du Cap Breton une vie économique
saine. L'onniie dernière les pêcheries s'y évaluaient â trais millions de livrH environ ef
le commerce avec l'étranger atteignait à
peu près le mime montant.
Il est heureux de constater que Lauisbourg,
destiné !out d'abord à devenir surtoul une
colonie mililoire, se double ouni d'une colonie commerciale très ciclive. Cela ne peul
que servir les intérêh de la Nauvelle-Frcince.

terrllolre des llllnols
devrall être rattaché
au gouvernement de

DU

SOMMAIRE

BUDGET

BRETON

Si 1•,canomie de la Nouvelle-France n'est pas laujaura des plus vivantes,
il en est tout autrement pour l'lle du Cap Brelon.
Merveilleusement située, commandant toutes 1111 ravies de navigation, l'lle
du Cap Breton, 10 capitale en particulier, ut devenue la ploque tournant• du
commerce nord-américain.

ÉTUDE

Québ.c - Grâce à 1'amabili1, de l'intendont Hocquart, le Bo,,al bpr•u
Hl d'jà en mesure de fournir un ropide aper,v de la 1ituotion finondère de la
Nouvelle-France peur l'ann♦e qui H termine.

p"t,111 ô l'intérie-11r, les baraques des soldats sont des logemenh lemporaires et l'armement en canons 1111 bien en-dessous de ce
qu'il devrait itre.
Dans les rues de louisbourg, on chuchote
volontiers que l•s matériaux venus de Pari•
pour la construction des remparts et des logis militaires sont bien plus 1ouv•nt vendus
aux !l•ns de BC1Slon qu'utilis,s à leur propre fin.
Il est heureux qu• nous soyons en temps
de paix. Advenant une guerre, Louisbourg,
malg,, tout• ses promeues, ne serviroit pas
à grand'chose. Il est temps que le gouvernement e1gin• et sérieusement.

CAP

En 1713, quand on décida d'y installer
lauisbourg, l'ile du Cap Breton élait inho•
bitée. l'année dernière an y recensait 18
établinents et une population d'environ trais
mille limes. Cetle population, munie d'une
flottille considérable de bateaux et de
gaéleltes de pêche, trafique aussi bien avec
l'Àcadie et la Nouvelle-Angleterre qu'civec la
Nouvelle-France. Taus les navires fronçais
fonl escale à Louisbourg et la plupart des
flotilles de pêche y ont leur port d'attache.

UNE

tI:XIPllltI:!ii!ii

...........................
-....
-·~-. ·"'-"
.,. .. __.. . -~•- ........ •· .....

DL LA ·v1u.r. DL Lon.SOOUI\G PRl~T,

, ,........

Trois an1 après, en 1716, Paris acceplo
les plans de l'ing,nieur Verville pour les fortifications de louisbourg. Mois les travaux,
qu'on devail mener rapidement, trainèrent
en longueur. La famine et les querelles avec
les gens de .Nouvelle-Angleterre retordirent
consid,roblement l'érection du fort.
les fortifications, commenc,H en 1720,
éte1i1nt presque terminées en 1728, selon un
rapport de M. de Saint-Ovide. Si on se fi•
pourtant aux nouvellH que nous apportent
ceux qui ont séjourn, à Louisbourg, l'affirmation du gouverneur est bien loin de la
,,alité. Onze ans e1prè1 les d,buts des trove1ux, les murailles ne sont pas encore com-
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Total

39,251 livres

"'

4,560
3,981

10,208
49,988
13,166
2,707
21,393
1,295
1,402

15sols

7 deniers

10
17

•

11

3
15
0

10

148,854
44,918
4,396
6,100
3,150
1,388

13

4S0,5S3 livres

Il faut noter cependant que plusi•urs des d,pen111 indiqu,es ici doivent itre
report,es sur le budget de l'ann,e à venir, soit:
Fortifications et réparations
Construction et radoub
Achats de marchandis•s
Achats de vivres
fret et voitures
Courses et voyages
Diverses d,pen1111
Total

10,519 livrH
1,022
35,747
13,608
1,175
4,112
9,355
75,590 livrH

11 sols

-

deniers

16
16
15

11

81011

4 deniers

Les d,pen1111 de la p,,sente année sont donc de l'ordre de 375,000 livres
environ. Il est entendu qu• ceci ne constitue pas n,cenaitement un• moyenn•,
tar nous savons que, dans le passé, dH d,penses imp,,vuH se sont souvent
ajout,H. les guerres en particulier se sont av,,,es exlrim11ment coûteuses, celles
des Renards par exemple. Et il sera probe1blement n,cene1ire d'ajouter un 100,000
livres de dépenses ou montanl d'jà mentionn,.
Pe1ur acquiller ces charges, l'intendonl compte sur IH s11bvention1 royales,
droits d'entrée et de sortie, les droits domaniaux et et "odau•, le b'n'*ice des
venles fa.ites dans IH mogC1Sin1 de l'Etat et l'exploitation d• la traite à TadouHac.

1111

Québec

Depuis le moi1 d'ao0t 1717, le pciys des Illinois est rattaché ou gouvernement de la
Louiiione. Or la Louisiane elf à peine «ipoble de se subvenir à elle-mime. Comment son
gouvernement peut•il profiter è, des lerritoires aussi élaignh au Nord que celui des lllinoi1.
Lei Illinois, qui sont parmi les plus fameux el lu plus habiles guerrieo de taule
l'Amérique du Nord, ont taujaun can1idéré les Fronçais comme leut1 amis. li 1111 dangereux
qu'un gouvernemenl inactif et trop éloigné cesse d'alimenter celte amitiii.
Les Illinois règnenl- sur un pciys immense qui va du Missouri jusqu'au lac des Illinois,
appelé aussi lcic Michigan. Ce pay1 est d'une richesse extraordinaire: belles rivières, vastes
et époines forêts, essences d'arbres extrêmemenl variées, lroupeau,r innombrablei de bisons,
de chevreuils el de cerfs.
Toute cette richesse peut être dominée par nous. Il est temps qu'on enlève la direclian
de ce territoire à la Louisiane pour le faire paner à Québec. Il serait si facile, de Québec,
via Niagara, de rejoindre le for! Soint-Louii qui commande tout le pays. Une telle décision
administrative permettrait de mettre en voleur un des plus beaux territoires de l'Amérique.

LE ROI REPREND LA LOUISIANE
Après treiu annéH d'insucds et 11n d,ficit de vingt millions de livres, la Compagnie des Indes vient de c,der tous ses territoires au Gouv..-nement royal. C..la signifie que les AntillH et la Louisiane, avet
lesquelles nous avons tellement de liens, passent maintenant sous le gouvernement direct du roi.

Il fout espérer qu• celte ,,o,gonisation
marquera, pour l-o Louisiane, les d,buts d'un•
ère de prosp,rit,. La louisian~ depuis ses
débu11, demeure un• colonie sur laquelle les
malheurs s'entau•nl Il où les colons d'p'riuent •' meurent d• faim. Il Hl ur,•nt, pour
la fronce et pour nov,, que lo louisione
devienne colonie forte et prospère.

1731
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CONSTRUCTION
D'UNE FORTERESSE

À LOUISBOURG

•

A l'oceasion de la
eonstruetion d'u•
ne fortereue 0
Louisbourg, le s
autorités fronçai•
ses ont foit frapper une médaille
eommémorolive.

LA VÉRENDRYE VEUT

LES AMÉRiQUES

SE RENDRE JUSQU'À
LA MER DE L'OUEST

Importante poussée
démographique

Le 8 juin dernier, les Montréalais ont salué
le déport d'une flottille de canots d'écorce
en portance pour les pays-d'en-haut. Ils onl
souhoité bonne chcince à monsieur de La
Vérendrye et à ses cinquante conotiers qui
ont resu miuion du Roi d'citler à la recher~
che de lo Mer de l'Ouest.
Il y ov<1it longtemps que Je trifluvien La
Vérendrye rêvait de ce voyage. Il o cherché
mais en vain à obtenir des subsides qui
auraient permis de prodder rapidement; la
Cour ne lui a accordé qu'un privilège de
trciite dont les revenu, aléatoires se...viront
à financer l'entreprise. L'e:,,ploroteur devra
donc se foire commersant. Il s'est lié à un
groupe de morchond1 montréolois qui lui
promellent de fournir les marchandises et
articles de traite, à charge de rembourser
royolement capital et intérits.

Après 60 ans
d'inertie royale
Depuis les premillres extractions de minerai opérées sur l'ordre de l'intendc,nt Tc,lon,
dons lo région des Trois-Rivières, on attendciit civec impatience IPI r,signation le, mise en
train d'une industrie métallurgique dont la colonie avait grond besoin. lnlonoblement, toujours sons succlls, les intendants et les gouverneurs c,drenoient à lo Cou, supplique su,
supplique. Le roi ,envciyoit toujours sa décision à plus tord.
Enfin, nous sommes en
mesure d'ossurer à nos lecte urs qu'un effort sérieux
va être tenté. Le m,rite en
revient à un homme de chtt1
nous, fronçois Poulin de
Francheville. Il y o deux
cins, il soumit un proiet que
le gouverneur Beouhornois
et l'intendant Hoequort ap•
puyèrent de toutes leurs forces. Il s'engageait à mettre
sur pied une usine de fabrication du fer, à condition

d'avoir l'exdusiviti d exp'.oi.
totion des gisements ferreux
sur un territoire de 25 milles
de front. Lo réponse royale
est venue sous forme d'un
privilège dot, du 25 mors
de l'onnée dernière.
Francheville dispose d'un
capital d'environ 30,000 livres. Il o demand, qu'on lui
envoie ciu plus tôt deux fondeurs et divers outils et mo•
térioux introuvobles au Cc,.
nado. Il est douteux que

les hommes curivent assez
tôt pour commencer les tro•
vaux cet automne, mois, dès
le printemps prochain, on
devro se mettre à l'oeuvre,
puisque le privilège royol
prédse que les forges de-vront itre en octivité dès
1732.
Nous souhaitons à l'audacieux initiateur un plein
succès. S'il réussit, la popu•
lcitîon lui devra beoucoup
de gratitude.

LA VÉRENDRYE DOIT - IL
CRAINDRE LES OUTAGAMIS
Av dir e de eeux qui eonnoissent les Ter·
riloire s de l'Ouest, Pie rre de Lo Vérendry e,
parti à la déeouverte de l'inconnu, doit, plus
que tout, craindre les attaques des Outa•
garnis.
Les gens de la Notion du Renard, comme
on appelle parfois les Outagomis, n'aiment
pas partieulièrement les français. Situés à
l'Ouest du lac: Miehigon, do.minant tout le
territoire qui s'étend au sud.ouest et è,
l' oue $1 du lac Supérieur, les Outagomis pour•
raient foire grand tort è, Pierre de Lo Vé.
rendrye. On soit que la poix ri'o jamais été
facile avec: ce tte notion, fière et indépen·
donte. Seule l'expédition du Sie ur Louvigny,
en 1716, réuuit à los maintenir dons un

.

7

étal relatif de bonne entente. Avec une force
de tout pr•h d e ciriq eenh hommes, louvi.
gny infligea aux Renards une série de dé•
faites r;uisonte1. Il amena ov,.c lui, à Quêbee, les filJ de $ÎX ehefs importonts de la
notion indienne. Seuls des moyens auui
draconiens réussirent à imposer aux Outa•
gomis des relations plus pacifiques avec: les
Fronçais.
Quinze ans ont passé ceperidont depuis
cette défoittt. Les Renards oublieront peul·
être les promesses faites ou Sieur de lou•
vigny. Ils ne verront certoinement pos d'un
bon oeil l'invasion de leurs territoires par
l'expédition de Lo Vérendrye.

En chantant, les hommH 1ont partis ven
l'inconnu. Jusqu'à l'extrémit, oufft du lac:
Supérieur, leur capitaine sera en pays fo•
milier, mais au-delà, il devro se fier aux
indications de1 Indiens qui l'aideront à otteindre son premier objectif, le lac Ouinipigon, situé à 550 lieues à l'ouest du lac:
Supérieur.

les voeux du Boréol
courcigeux explorateur.

occompc,gnent

choge, des munitions et dei armes, et sur•
tout des lourds ballots de marchandises de
troc et de cadeaux de bon accueil destinés
oux Indiens. Arrivés ou pied du Grond Por·
toge, long d'une dizaine de milles, ils re•
fusèrent d'alter plus loin.
Lo Vérendrye dut se résigner è, comper
sur place. tl réunit toutefois è, eonvaincre
les moins réeakitronls de se ioindre à son
neveu la Jemmerois qu'il ehorgeo de la dif•
ficile mission de pousser l'avance jusqu'au
loc La Pluie et d'y ériger un fort.
Nous ne eonnoîtrons pas avant plusieurs
mois les résultats de cette tentative. Nous
espérons qu'elle o réussi.

.....
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SUR LA FRONTIÈRE

LE FORT
SAINT - FRÉDÉRIC

, )

Le gouvernement de Ici Nouvelle-freine• o compris qu'il
ne 1uffisciit pas de solidifier lo frontière de l'Ouest pour
contenir les empiètements constants de la Nouvelle-Angleterre.
Il faudrait, en somme, protéger toutes 1111 routes permeltaht
de pénétrer dans le, colonie. Après l'entr,e du fleuve, où
louisbou'l-g monte la garde, après la route de l'Oue1t, que
surveillent les forts Niagara et Frontenoc, c'est mointena'nt
lo route du Sud dont on ferme les portes.
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monsieur

CVérenJrl}e

?

Si le Richelieu était oun bien fortifi,, le loc Champlain, lui, ne l'était pas. Or on soit que le lac Champloin
et le Rîchelieu constituent une route idéale, d'invosion pour les
troupes de la Nouvelle-Angleterre.
C'HI pourquoi on o décidé de construire le fort Sointfrédérie sur lo rive sud-ouest du lac Champlain. Ce fort,
appelé ainsi en l'honneur du ministre de Ici mcirine, le comte fréd,ric Phélippeoux de Maurepcis, est situé sur une Ion•
gu• presqu'ile qui s'aVcince dans le lac et qu'on appelle la
Pointe à Ici Chevelure. Commenc, en 1727, le fort Fr,déric
est mointenant achevé.
Ses frontières gardées de tous côtés, la Nouvelle-France
respirera désormais beoucoup mieux.

.I

Pour un homme avide de gronds espaces,
c'était un eircuit trop fermé.
On gardait particulièrement souvenir, oux
Trois•Rivières, des expéditions lointaines du
trifluvien Jacquet de Noyon, qui s'était ren•
du, vers 1688, jusqu'au lac: des Bols, 600
milles au•d~là du lac Supérieur. Lo Véren•
drye rêvait de marcher sur ses traces el il
sollicita un emploi dans un poste frontière.
Il y o 4 ons, alors qu'il eommondoit le fort
to Tourelle, près du lac Nipigon, il rédigea
un mémoire sur lo pouibilité de rejoindre
la Mer de l'Oue,t par terre. Il voyait lèi
une oecasion unique d'ogrondir le domaine
de la Fronce, de lui ouvrir des roules vert
l'Orient, et de contreeorrer la mainmise des
traiteurs cinglois de la Baie d'Hudson tur le
commerce des fourrures de l'Ouest. L'lnten•
dont Hocqucirl el le gouverneur Beouhornois
transmirent à lo Cour les proposition de Lo
Vérendrye. Tous deux mirent toute la force
persuasive possible pour obtenir l'ossenti•
ment royal. Le roi oceepto, mois refusa de
financer l'entreprise. Il accorda un privilège
de traite, dont les revenus devoient, selon
lui, suffire èi payer tous les frais.
Et voilô comment monsieur de Lo Véren•
drye est devenu un personnoge dont tout
le monde suppute les ehonces d'orriver à lo
gloire el ou succès.
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Depui~ quelqut>~ annérf'. lt>~ t·olonk~ anglai-.1·-. d"Arnérique
eonnai~sent un déve~opprment démographiqut· important.
/! e~t à prévoir que dans I ingt an~ la population de 1·t-~
eo!onii·-. dépa~~era le million ri quart. \1·lm•ll1·ml'nt. unt'
a~~ez for1e immigration allemande •e fait --entir. La carlt'
ci•de~~u-. nom, indique dairemrnt le~ principaux établi~•
•ements.

FACE À NIAGARA

OSWÉGO
Les Anglais de Nouvelle-Angleterre, outrês de voir que
les Fron~ois s'installent d'J plus en plus dons lo vallée de
l'Ohio et dons les territoires de l'Ouest, tentent par tous les
moyens de bloquer notre avance.
Après l'établissement des Frcin~ais dans le nouvec,u fort
Niogaro, il y a dix cins, les Anglais de New-York s'effor.
cètent en vciin d'obtenir, des Tsonnontouons, lo permission
d'étciblir un poste dans la région. lei réponse négcitive oble•
nue de ceux-ci n'empêche point Burnet, gouverneur de NewYork, de construire un poste fortifié sur la rive sud de
Lcic Ontario.
li érigeci le fort O1wégo vers 1723.
Situé à peu près à mi-chemin entre les forts Niagara

LES HOMMES DE LA VÉRENDRYE
ONT REFUSÉ D'ALLER PLUS LOIN
QUE LE GRAND PORTAGE
Une nouvelle vient de nous arriver à l'effet
que lo Vérendrye est actuellement immo•
bilisé dons so course vers l'Ouest. Aprè,
une montée harassante de 81.) jours, coupée
de portoges, de rapides, d'arrêts foreés,
l'expédition ovoit dépaué le lac Supérieur
et devait s'engager dons une rivière con·
duisont ou lac Lo Pluie. On était au 26
août el Lo Vérendry e comptait bien par•
courir encore une ouez longue étape ovont
d'établir ses quartiers d'hiver.
Jus-iue là, ses hommes avaient enduré
sons trop de récriminations les dures corvées
de déehorgement et de transbordement des
ccinots, des outils, des équipement de cou•

l'/:!;

Lo Vérendrye ci entrainé, dans cette oventure risquée, un neveu, Christophe Duftost
de lo Jemmerois, âgé de 22 ans, et trois
de ses fils, Jeon-Baptiste, Pierre et François,
6gés respectivement de 18, 17 et 16 ons.
Le cadet, Louis-Joseph, 69, de 14 ans, est
resté ciu foyer. Le père Messoiger, jésuite,
agira comme ciumônier du groupe.

ce

On parle beaucoup, dcins tous les milieux
canadiens, de l'homme qui vient de partir
à la recherehe de la Mer de l'Ouest. Peu
de gens le connaissent. Le Boréal est heu•
reux de fournir quelques renseignements à
son sujet.
Pierre Gaultier de Varennes, sieur de Lo
Vérendrye, ut nê oux Trois-Rivières en
168.S. Son père, René Gaultier de Varennes,
était gouverneur de la ville, poste auquel
il ovoit accédé après le déport de son beau•
pi!re, Pierre Boucher, pour sa seigneurie de
Boueherville.
Aux Trois.RivièrH, les souvenirs des ex•
ploits de Jean Nicole!, de Nieolos Perrot, de
Rodisson et des Groseilliers, entretenaient un
climat d'ovenluru qui pounoit les jeunes vers
les hori2ons inconnus. Pierre prit vile le goût
des voyages. Aprè1 avoir participé è, trois
eompognes militoires en Nouvelle•Angleterre
et à Terre-Neuve, il partit pour la Fronce
où il servit sous le commandement de son
frère Louis. Il n'ovoit alors que 22 ans. lois·
sé pour mort sur le ehomp de bataille de
Malplaquet, en 1709, il se rétablit de Sel
blessures et revint ou11 Trois.Rivières sons
titre et sons sàlde.
M. de Vaudreuil lui concéda, en 1715, un
droit de traite ô la Gabelle, poste situé à
quelques milles au nord des Trois•Rivières.

__,,._
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Le Collège de Harvard, le plus vieil établissement
scolaire dans les colonies anglaises d'Amérique, a été
établi en 1636. Trois ans après sa fondation, le collège a reçu de John Harvard, en héritage, la somme de 780 livres sterlini et 260 volumes. L'institution doit donc son nom a un ministre puritain émigré aux colonies.
La construction du "Massachusetts Hall'' remonte
à 1720 (édifice de droite).

UN SÉRIEUX CONCURRENT

PROSPÉRITÉ
dans les
colonies anglaises
Charleston - L'économie de, colonies anglaises est en
meilleure santé que jamais. lo Virginie profite de lei houu•
récente du prix du tabac et tire de large profits du com•
merle de la forine.
Don1 les colonies du Nord de
ef en Caroline du Nord, le eommerce
nécessaires à la con,truetion novole
gronde importance. Les exportations
année .

Ici Nouvelle-Angleterre
du bois et des produits
sont deux ëléments de
augmentent d'onnée en

Ainsi, alors qu'en 1699 et 1700 Charleston exportait
environ 1,B00 barils de riz, celte onnée on considère qu'un
total opproximotif de 200 vaisseaux auront quillé ce port,
chargés de 42,0Ca bo,;ts de riz, ,oit quelque 21 millions de
livres; 14,000 baril, de brai. goudron et térébenthine; 2.S0,C')O
pçoux de daim QI une somme con,idérable de produits de
les exportations de riz ont profité- tout portieulièrement
de la législation de 1729, qui autorisait des livraisons directes dons tous les ports européens ou sud du cop Finistère.
Enfin, inutile de dire que les fourrures occupent une
première plaee parmi les exportations des colonies voi,ine1
de la Nouvelle-Fronce.

ELIHU
et Frontenac, Oswégo, plus au sud que les deux premiers,
constitue une sérieuse menace pour no1 postes ovonc,,.
Il gêne considérablement lo route du sud vers la vallée de
l'Ohio "' celle du Missiuipi.
Niagara, Oswégo, voilà 1n ovant-posles t'e la con•
q,.,ête de l'Ouest. C'est peut-être là, sur les confins de notre
monde, que se réglera un iour l'éternel conflit franco-cinglais
autour des marchés de Ici fourrure.

YALE

Un ncitif de Boston, devenu gouverneur de Madras, aux Indes,
o donné son nom au nouveau collège établi à New Hoven,
en 1702. Elihu Ycile a, il y ci treite ans, envoy, un navire
chargé de codeoux et de nourritures des Indes Orientales.
Lo vente des objets a rapporté à l'institution lo somme de
562 livres sterling. Le collège de Ycile est, mciintencint, un
sérieux concurrent du collège de Harvard.
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Nos

un e Histoire de Charles XII. Aprè, ovoir
connu un Voltaire poète, satiriste, polémiste
et dromoturgt1, il 1era inléressant, 1i la ru•
meur est fondée, de découvrir un Voltaire
historien
---00000---

A DUBLIN -

Correspondants
D. K, lly

De La Vérendrye, avant son départ pour la mer de l'Ouest, a fait plusieurs
voyages de traite sur la rivière Saint•Maurice. Sur la même rivière, à quel•
ques milles en amont des Trois-Rivières, se trouve le petit fief que lui a
concédé le gouverneur de Vaudreuil : LA GABELLE.

A ROUEN

-

On apprend que Fron~ois-Morie Arouet dit
VOLTAIRE, qui 1'étoit réfugié en Angleterre
à lo suite de démélé1 avec la ju,tice, e1l
revenu en fronce. Il 1'apprêteroit à publier

Le révérend Jonathan Swift continue de
connciÎlre une popularité considérable en
Irlande el en Angleterre à le suite de lo
publicolion de son dernier ouvrage, LES
VOYAGES DE GULLIVER. Le doyen de la Ca•
thédrale Soint-Pcitrick est devenu ici une
figure trés populaire ô la suite de ses nom•
breu11 ,,rils dans lesquels il prend lo dé-

fenu, du peuple irlandais. Ses pamphlets
l!intés d'un humour féroce et sarcastique en
on! déià foit un polémiste redout, pcir de
nombreux politiciens anglc,is el il ne fait pas
de doute que plusieurs lecteurs dêcouvriront
derrière le caractère fantastique et merveilleux des VOYAGES DE GULLIVER, des c,llégories tout ô foi! propres à ?rc.voquer une
salutaire réflexion sur lo condition humciine.
---00000---

A LEIPZIG On parle de plus en plus ici du Conter
de Soinl•Thornos dont la réputation comme
compo1iteur el organiste o déjà atteint les
pays étrangers. Jean-Sébastien BACH o en

effet publié l'on dernier une premiére édl•
!!on de se, "partites" don, laquelle les
critiques musicaux les plus sérieux préten•
dent avoir décelé la trace d'un génie re•
morquoble. Né en 1685, d'une famille de
mu1iciens réputés. J.-S. BACH o déjà occupé
plu1ieurs postes imporlont1 dons le domoi•
ne musical : violoniste à la ehopelle ducale
de Weimar, puis è, Miihlhousen, puis orgo•
niste et premier violon encore à Weimor,
Bach a ouui dirigé l'orehestre de la cour
d'Anhah où il 1'est con1aeré è, la musique
profane. Depuis 1723, il vit iei où il s'est
remis avec beaucoup d'ardeur à la musique
religieuse et sa réputation de compositeur
,emble bien devoir bientôt dépasser sa ré•
putc.ition d'organiste ce qui n'est pas peu dire.
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Depuis lo signature du traité d'Utrecht en 1713, les territoires
occupés par les notions obénakises sont réclamés à la fois par les gouvernements de Québec et de Boston. L'Acodie, ayant été cédée selon
ses anciennes limites, les autorités coloniales ne s'entendent pas pour
marquer sur la carte le tracé de cette nouvelle frontière.
Situées en plein coeur de la zone contestée, soit le long des
rivières Kennebek et Penobscot, les notions obénakises subissent depuis
1713 les assauts de deux propagandes contradictoires. Jusqu'ici, la
France semble avoir lo partie belle avec ces alliés de vieille date. Au
surplus, elle les entretient dons la fidélité française grâce à l'activité
enthousiaste de quelques missionnaires qui joignent le service du Roi ou
service du Seigneur.
Conscients de t'influence de ces émissaires politiques en soutane,
les Anglais de Boston ont voué une haine mortelle à ces derniers, en
particulier au Père Sébastien Rosie, qu'ils accusent d'avoir formenté la
guerre anglo-obénokise qui sévit dons les forêts depuis 1719.
l'ombiguité du rôle de ces missionnaires nous est attestée par
les deux récits suivants, qui interprètent à leur manière la mort du
plus célèbre missionnaire de l'époque, le père Sébastien Rosie.

Tué par une grêle de mousqueterie
(Por le P. Lo Choue, S.J.) - Le P•re Rosies, Minionnoire de1 Abénokis, étoit devenu
fort odieux oux Anglois. Convoincus que son opplkotion à fortifier IH Souvoges dons lo
Foi formoit le plus grond obstode ou dessein qu'ils cavoient d'envohir leun terres, ils ovciient
proscrit 10 tite, et plus d'une fois ils c,vciient tenté de l'enlever ciu de le foire périr. Enfin,
ils sont venus à bout de scitisfojre les tronsports de leur hciine, et de se délivrer de l'homme
cipostolique; mois en mime temps ils lui ont procuré une mort glorieuse, qui fut toujovr1
l'objet de ses désirs; cor nous sovons qu'il ospiroit depuis longtemps ou bonhew de socrifier
se, vie pour son troupeou. Je vois vovs décrire en peu de mots le, circonstonces de cet
évènement,
Après plusieuu hostilités foites de port et d'outre entre 1es deux Notions, une petite
cirmée d'Anglciis et de Souvciges leurs olliés, ou nombre de onze cents hommes, vint ottciquer
à l'improviste le Villoge de Nonrontsoucik. Les brouuoilles époisses dont ce Village est environné les aidèrent à cocher levr morche; et comme, d'oill--..rs, il n'étoit point fermé de poliuodes, les Sciuvoges, pris ou dépourvu, ne s'operçurent de l'opproche des ennemis que
pc,r Ici déchorge génércile de leurs mousquets, dont toutes les cobones fvrent aiblées. Il
n'y ovciit olors que cinquonte guerriers dons le ViUoge. Au premier bruit de mousqveterie,
ils prirent tumultueusement les ormes et sortirent de leurs cobcines pour foire tite è, l'ennemi. Leur dessein étoit, non pa$ de soutenir rémérciirement le choc de tont de combottont1;
mois de fcivoriser lo fuite des femmes et des enfonts et de leur donner le temps de gogner
l'outre côté de lo rivière, qui n'êtoit pos encore occvpi por les Anglois.
Le Père Rosies, overti por 191 domeurs et le tumulte du péril qui menciçait Hs
Néophytes, sortit promptement de
mc,ison et se présento sans crc,inte oux ennemis.
Il se promettait, ov de ,uspendre por sci présence leurs premiers efforts, ou du moins d'uttirer
sur lui seul leur ollention, et oux dépens de so vie de procurer le salut de son troupeov,
Aussitôt qu'on opersut le Missionnaire il s'élevo vn cri génércil qui fut suivi d'une
grile de mousqueterie qu ' on fit pleuvoir sur lui, Il tombo mort ou pied d'une grcinde croix
qu'il avoit plantée au milieu du Village, pour morquer lo profession pvblique qu'on y foisait
d'y adorer un Diev crudfié. Sept Souvages qvi l'environnaient, et qui exposoient levr vie
pour conserver celle de levr père, fvrent tués à ses côtés,
Lo mort du Posteur consterno le trovpeau : les Souvoges prirent lo fuite, et passèrent lo rivière, portie à gué et portie à lo noge. Ils eurent à essuyer route lo fureur des
ennemis, jusqv'au moment qv'Hs se retir9rent dcins 1.. bois qvi sont de l'autre côté de lo
rivière. Ils s'y trouvèrent ronemblés ov nombre de cent cinqvonte. De plus de deux mille
coups de fusil qu'on tiro sur eux, il n'y eut que trente personnes de tuées, y comprenant
les femmes et les . enfonts, el quoton.e blessés. Les Anglais ne s'ottodi•rent point à poursuivre les fuyards; ils se contenti,rent de piller el de brûh:r le Villoge; le feu qu'ils mirent
à l'Eglise fut précédé de l'indigne profonation des voses socrés et du Corps cidoroble de
Jésvs-Christ.
Après que ces fervents Chrétiens eurent lavé el boisé plvsieurs fois le respectoble
dépôt de leur père, ils l'inhumèrent dons l'endroit même où lo veille il ovoit célébré le
sciint Scicrifice de lo Messe, c'est-à-dire, à lo ploce où étciit l'outel ovont l'incendie de
l'Eglise.
C'est por une mort si précievse que l'homme opostolique finit, le 23 août de cette
onnée, une ccirrière de trente-sept cins passées dons les lrcivoux pénibles de cette Mission.
11 étoit dons lo soixante-septi.me onnée de se, vie.
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PAS D'AVANCEMENT
POUR LES CANADIENS
Québec - Plusieurs personnes affirment qu'il n'est pos bon d'itre Canodien,
si l'on veut obtenir de l'avoncement, N'est.-ce pos l'ex-intendant Dupuy qui recommondoit, il y o qucitre ons, d'étoblir au Canodo certoines monufoctures afin
de noyer le pcirticvlorisme notionol 1ovs le flot d'une immigrotion frcinsoise? Il
souhoitoit répondre dons le Conado un peuple d'ouvriers de foson à y augmenter
con1idérciblement lo popvlolion et à y renouveler une rcice de Fronçois, "celle
que les premien y ont formée, écrivoit•il, devenont fière el conodienne à mesure
qv'elle 1'.loigne de son principe .
"
Non seulement on tente de noyer lo populotion conadienne, mciis on l'exdut
ni plus ni moins des postes importonts. Dons l'odministralion ecclésicistique, por
exemple, Mgr Dosquet écorteroit de foçon systémcitique les Conodien1. "l'on
donne ce qu'il y o de meillevr oux Fronçais, offirme-t-on ici, pendont qu'il y a
une infinité de gens de fomille dcins le poys copobles de remplir ces places ouni
bien et mieux que les Fronçois".
Le Comte de Mourepos ciuroit mime demondé aux outorités ecdésiosliques
d'éviter "une exclusion trop marquée". De son côté, modcime de Vovdrevil, à
Poris, interviendruit pour que cesse cette discriminotion dont sont victimes les
Cc,ncidiens, et en porticulier quelqves membres de se, famille. Cette politique est
d'c,utcint plus regrettable que les Canodiens connoinent bien les coutumes et les
traditions de ce poys et sont à mime de veiller ovec beoucoup d'à propos à son
dév11loppement.

Les Anglais tuent
un agent de la France
Soston (D'oprès le ce,pitaine Moulton) Depuis longtemps déj0, le pére Rosie, de la
Sodt,té de Jé,v1, sovlevoit lu Abénaqvis
contre les Anglais. Ce minionne,ire haiuait
plus les Anglois qu'il n'oimait les Sovvages.
Lo region qu'il desservoit étant deve'nue dongereuse, on décido, il y o sept ans, de met•
Ire à lo ,oison le miuionnoire et ses ouoil•
lei,
Devx cent huit hommes, formont quatre
compagnies, sov1 la direction des capitaine,
Harmon, Moulton et Brown, furent chargés
de l'expédition. Après avoir loisst, leur em•
barcation aux chutes Taconic, S0\11 1o garde
de quarc,nle soldoh, le groupe dirigé por
trois Iroquois otteignil te village de Nan•
ronhovak, No1 1oldoh anglais s'emparent
de deux savvogesses. Une est tuée el l'autre
gardée comme prisonnière. Elle est l'épovse
dv chef Samozeen. Lo prisonnière dt,crit le
village à ses geôli•rs.
Le 12 août 1724, vers troi1 hevres de
l'après-midi, le capitaine Mouhon et ses
hommes s'aper~oivenl qve le villoge est pev
fortifié. Malheureusement, ils sont découverh, car un guerrier obenakis vient de

donner l'alerte. Une cinqvantoine de guer·
rieu euoient d'orrêter le, marche des soldots onglois. DH fogitifs tentent vainement
de traverser le, rivière, mais les anglois tirent svr evx.
Une fois la che,ue ou11 fugitifs terminée,
les soldots reviennent av ville,ge. Ils apersoivenl le père Rosie embu1qvé dans vne
des cabanes, liront svr lu occuponh. Le
lieutenont Benie,min Jaqves, ayant réussi à
entrer dons la cabane du père, lvi ordonne
de se rendre. Comme ce dernier veut oppo.
ser de lo résistonce, le lieutenant l'obot
d'vne bolle dons la tête. Pendant ce temps,
les ovlres soldoh mouacrent la femme et
les devx enfonh du chef Mogg.
Vers le soir, lei trovpes onglai1es décident de quitter le village. Un de, Iroquois
revient sur ses pos et met le fev avx habitotions. Lorsqve dons les environs, on opprend le, mort du père jésuite, tovs éprauvenl
un sentiment de sovlagement, espérant voir
oinsi la fin de leurs trovble1. Ils le consi•
dérc:ient comme étant celvi qui incitoit les
lndien1 av meurtre et av carnage.
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Épitaphe du R. Père Sebastien Rasle de la Comp. de Jésus

Baxter, James Phinney, The Pioneers of New France in New En.
gland. Albany, 1894. L'auteur discute longuement la question de ]'influence du Père Rasle.

Dionne, N.-E., Le Père Sébastien Rasle. (1657-1724). Laflamme et
Proulx, 1911.

de Rochemonteix, Camille, Notice biographique de Sébastien Rasle
dans le BRH, ml. V (1899), pp. 228-232.

Lettre de Rasle à Vaudreuil dans le BRH, vol. XXXVII (1931),
pp. 289-291.

L'épitaphe du Père Rasle (longue pièce de mauvais vers) dans le
BRH, vol. LJX (1935), pp. 131-136.

Des recherches menées aux Archives publiques du Canada par
un membre de l'équipe ont permis, non pas de trancher la question,
mais d'illustrer les deux versions. Il existe en effet deux illustrations
de l'assassinat au service des deux thèses principales.

L'occasion est belle pour le professeur de montrer les difficultés
que rencontre à l'occasion l'historien et la nécessité dans laquelle il se
trouve de procéder à une critique sérieuse de chaque document rencontré. Un tableau ou une lettre ne constituent jamais en soi UNE
PREUVE; et il y a toujours la possibilité de rencontrer un tableau ou
une lettre contredisant une première version.

li1
1
1

1
1
1

Mouocre par les e,nglois dons le villoge de Norenhouoc le 24 d'ooud 1724
Ici fut Enterre e, la haste Et avec Crointe
Un second SEBASTIEN,
Comme Le Premier il ne prit pas noiuance dons Narbone,
Mois Dons La fronche Comté:
Du reste il fut le digne imitalevr de Ses Vertus . . •
Les e,nglois Et les savvoges, levrs e,lliéz,
S'estont soisis de sa personne, lui firent Endurer tous les tourments que pevt inspirer
La fougeuse heresie.
Deia depvis Longtemps ces hommes iniques et sc,nguine,ires e,voient mis
o prix La teste du zélé Missionnaire;
Et Dans Boston L'on promettoit une bovne de deux cent sterlins a celui qui opporteroit
sa chevelvre.
Si vous demondez quel estoit son crime;
Le VOICI : C'estoit vn preste de lo Communion Romc,ine,
Zé-lé pour le maintien et L'avancement de lo religion catholique
C'est pour se, defense et pour celle
De celle Colonie
QU'il o tont souffert, Et qv'il c, Versé son song.
Il est mort cet e,utre Sebastien:
Non pos percé- de fleches, mois d'une gresle de balles;
Non point transpercé d'un covp d'Epée, mais piquoté
por cent petits coups de dague ou de boyonette :
Ce ne fot point le coutelos, qui trencho Une si belle vie; mali le St. Miuionnoire
fut assomé- d'vn coup de hache,
Qui lui cosse, le, Teste . . . • •
Les loups et les Iroquois Agniéz
Secondont la Pouion, Lo haine et la fureur de l'Anglois
lui arrocherent les ongles selon leur cautvme.
lui Couperent les deux pouces avec les Index:
Ces doigts se,inh et benis
avec Lesquels Il portoit le corps de notre odorable Sovveur, avec
lesquels il donnolt l'anction sointe e,ux moribonds
Et oux Enfants qv'il balisait;
Ces doigts socrez, c,vec lesquels il monslroit les heretiques,
Et refotoit scovomment leurs Erreurs.
Ce fut ou jour de St Barthelemi; ce courogeux Apotre,
Qvi fut Ecorché tovt vif,
Qve le Nouveau Sebastien
Proscrit, non point par un Diodetien, comme Le Premier;
Mais par l'onglois plus crüel que les tyrans;
Condamné a mort; non par des poyens Ennemis de le, Foy,
Mois par des héretiques plus furievx qu'eux;
e,près voir esté rauauié d'opprobres,
Endura Lo mort en haine de le, Religion cotholique.
heureuse société, qui avez formé ce generevx mortir,
felicitez-vous de son bonheur et de votre gloire 1
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Et vous, Anglois, Rougissez, si vous Le pouvez Encore;
D'ovoir assouvi votre hoine lnveterée,
Et d'avoir sotisfait ce desir presque lnsotioble,
que vous avec d e sévir l'Eglise Romoine,
Et contre une société qui lui est enlierement dévouée,
Eglise, mere Et maitresse de tous les Peuples,
Q qui Vous estes redevobles du bonheur;
que vous ave:i: d'astre chrestiens;
Eglise, dont vous ovec fait autrefois un des plus beoux ornements quand
Lo Conselerez-vous por votre heureux retour? •
Au reste le vertüeux Missionnaire
S'estoit preporé de loin à ce genre De Mortire;
par le Sain qu'il prit dons le college De Lyon
De gouverner une nombreuse Congregation ,
En cultivant Dans la loüisione Et dans Le Canoda,
les lllinoh, les Outaoüacs, les Hurons, et les Abenaquis
de Becancour et de Norenhoüac
Eglise De Beconcour Vous estes Louvrage de ses moins,
Et vous Lui coustotes cher;
Puisqu'estant tombé da votre clocher, il se cassa une Cuissa
Et se rompit La jambe du costé opposé.
à peine futil gueri de Sa double fracture, qu'aussitost il s'enfonço
Dans les forests de L'Acodie, ou il fit construire une autre Eglise Pour ses
Abenaquis. En La Consideront on estoit surpris de voir au milieu das Bois Touffus
Une Eglise toute riante, très ornée, et ou le Service se faisoit for decemment.
C'est Dons ce lieu solitaire; que l'ouvrier Evangelique o Mené une Vie
si retirée, si dure, si mortifiée, et si cachée en Jesus Christ.
Lorsque ses Sauvages estoient en guerre ovec les Anglois leurs voisins;
N e liront plus olors aucun secours de Leurs villes; il possoit des hivers
entiers, ne vivont que de Glond, que de faines, Et de Coquillages. l'eau des rivières
estoit pour lui, comme Jeon Boptiste, ce qui le désalteroit.
Qu'il menas! une Vie si austere, et inconnüe o lo morole sevère:
Cependont il estoit touiours guay, toujours content, et touiours triomphont.
Bien qu'il fut sujet o beaucoup d'infirmitez corporelles
Néantmoins il estoit toujours octif et vigilant; tou(ours occupé du soin,
De faire fleurir Lo Religion, et de conserver so Petite Peuplode, Tantost il
inshuisoit La jeunesse du village, qui l'amoit comme un vroi pere;
Tantost il soccupoit a visiter les infirmes, a consoler les molodes a orner so chapelle,
o relever Le courage de ses guerriers, quelquefois abbotu par Les Mouvais succès,
Et par la continüelle vexotion des onglois, qui tachaient depuis longtemps
De leur osier la Priere Et leur terre.
L'affection qu'il avait pour son troupeou Lui o souvent attiré des avanies
De Lo Port des anglois Leurs ennemis Jure:i:. souvent ils lui ont tendu des
Embuches : Ils sont venus pour deux ou trois fois o son village, a la faveur des
gloces, o fin de ]'Enlever ou de le tüer.
Ils ont pillé plusieurs fois sa Moison, Emportont jusqu'(I ses livre,, ,es
papiers, et ses minces provicions, Cent fois lis ont sollicité ses Abonoquis de se
donner a Eux; de Congedier Leur missionnaire, de prendre un ministre o sa plaee.
Toutes leurs Sollicitotions furent Inutiles, por l'attachement des Norentsouacs
o Lo Vroye Foy de leurs peres; par le courage Invincible du Missionnoire; Qui,

le Père
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La mort du Père Rasle
Est-il possible d'indiquer avec certitude les circonstances qui
entourent la mort du Père Sébastien Rasle ? Il semble bien que non.
Mlle Micheline Dumont, à qui nous devons de précieux renseignements
sur l' Acadie et ses missionnaires, se refuse pour sa part à choisir entre
la version du Père La Chasse et celle de l'officier anglais que cite Parkman dans " A Half-Century of Conflict "_

Pour mieux cerner la question, elle nous propose les indications
bibliographiques suivantes :
Lettre du Père de la Chasse, Supérieur Général des Missions de la
Nouvelle-France, le 29 octobre 1724, dans les Relations des
Jésuites, éd. de Thwaites, vol. 67, pp. 230-246. Cette lettre
contient le récit de la version " jésuite " de la mort du
Père Rasle. Voir aussi 'fanguay dans son " Répertoire du
clergé canadien " et Charlevoix, tome II, p. 384.

Lettres Edifiantes et Curieuses du Père Rasle à son frère et à
son neveu racontant son apostolat à Narrantsouak (aujour•
d'hui, Norrigewook) dans les Relations des Jésuites, vol. 67.
Dans ce même volume, on trouvera encore quelques lettres
échangées entre les autorités québécoises et les mission•
naires pouvant éclairer ce débat.

Parkman, Francis, A Haff.Century of Conflict. Boston, 1892. Voir
le chapitre 10. A la page 211, l'auteur évoque sarcastiquement la version du Père La Chasse et aux pages 238·239,
il reproduit celle d'un officier anglais qui contredit en tous
points le missionnaire.

,l'ai',;., IJ.C. '"'"'•h
P. Fr.-X. de Charlevoix, S.J.
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Nous avons demundé a11 Père François-Xavier de <:harle,,oix r,- quïl
pensait des Français nés en No111·elle-FruncP. LI' pere Pmploie pour
dési,;rwr ce~ derniers le t1•rr,11• de "Créo/.,s" Nos leclP11rs Néo-Français ne verront riPn de péjoratij duns ce mot. LP père de Charle1,oi:c
a séjourné bo11 numbrl' ,tannées 1m 11ays. Il travaillerait ac1uel/e.
ment à la rédaction d'une Histoîu de lu No11vell1••France. li a publié,
tan dernier, Histoirr clr Sainl-Domingue. en 2 volume,ç.

En Nouvelle-France, tout I• mond• a le n•c•noir• pour vivre. On y paie peu au Roi.
L'hobitont ne connait point la taille; il o du poin O bon march,; le, vionde et le poisson n'y
sont pos chers. Mois le vin, les étoffes f.t tout ce qu'il fout foire venir de France y coûtent
beoucoup.
Les plus à plaindre son! les gentilshommes el les officiers qui n'ont que leurs oppoin•
tements et qui son! chargés de famillu. les femmes n'apportent ordinairement pour dot O
leur mori que beoucoup d'esprit, d'amitié, d'agréme nt et une gronde fécondité; mois Dieu
répand sur les mariages de ce poys lo bénédiction, qu'II répondait sur eaux des patriorches.
11 foudrait, pour faire subsister de si nombreuses familles, qu'on y menât aussi la vie des
patriarches; mois le temps en ut pc,n,. Il y a dans la Nouvelle.fronce plus de noblene
que dons toutes les autres colonies ensemble. Plusieurs familles y ont été annoblies et il y
est rest, plusieurs officiers du Régiment de Carignan-Salière, ce qui a peuplé le poys de
gentilshommes, dont la pluport ne sont pas à leur aisa. Ils y Hraient encore moins, si Je
commerce ne leur était pos permis, el si lo chasse et la piche n'étoiant pos ici da droit
commun.
Après toul, c'est un peu da leur foute, s'ils souffrent de la disene: la terre est
bonne presque porlaut et l'agriculture n,e soit point dérager. Combien de gentilshommes
de toutes les provinces envieroient le sort des simples habitonts du Conodo, s'ils le cannaissoient? Et c11ux, qui languissent ici dons une honteuse indigence, sont-ils excusobles de
ne pos ambrosser une profession, que lo seule corruption des moeurs et de, plus soines
maximes o dégradée de son ancienne noblesse? Nous ne connoissons pas ou monde d•
climat plus sain que celui•ci. Il n'y règne oucune maladie particulière. Les compognes at le
bois sont remplis de simples merveilleux, at les arbres y distillent das baumes d'une gronde
vertu. Ces ovontages devraient bien ou moins y retenir ceux que lo Providence y a fait naitre.
Mais la légèreté, l'aversion d'un trovail assidu el réglé, et l'esprit d'indépendance, en ont
toujours foit sortir un grand nombre de jeunes gens et onl empiché la colonie de se
peupler.
BONNES ET MAUVAISES QUALIT~S CES CRtOLES DU CANADA
Ce sont les défouts qu'on rt.proche le plus, et ove< plus de fondement, ou,: fron~ois
canadiens. C'est oussi celui des Sauvages. On dirait que l'air qu'on respire dans ce vaste
continent y contribue; mois l'exemple et la fréquenlotion de ses habitonts noturels, qui
mettent tout leur bonheur dans la liberté al l'indépendance, sont plus que suffisonts pour
former ce caroctère. On accuse souvent nos Créoles d'une grande avidité pour amasser.
Et ils font véritablement pou; celo des choses qu'on ne peut croire, si on ne les o point vues.
Les courses qu'ils entreprennent, les fotigues qu'ils essuient, les dongers auxquels ils s'ex•
posant, les efforts qu'ils font, déponent tout ce que l'on peut imaginer. Il est cependant
peu d'hommes moins intérenés. qui dinipent ovec plus de facilité ce qui leur o coûté tant
de peine à ocquérir et qui témoignent moins de regret de l'ovoir perdu,
Aussi n'y D•l-il aucun lieu de douter qu'ils n'entreprennent ordinairement pot goût
ces courses si pénibles et si dongereuses. lis aiment à respirer le grond oir; ils se sont
accoutumés de bonne heure à mener une vie errante. Elle o pour aux des charmes qui leur
font oubli•• les périls et les fatigues passés. Et ils mel!ent leur gloire à les affronter de
nouveou. Ils ont beaucoup d'esprit, surtout les personn ■ s du se,.e, qui l'ont fort brillant,
aisé, ferme, fécond en ressources , courogeux et capable de conduire les plus gre1ndes
offoires.
Je ne sais si je dois mettre pormi les défauts de nos Cc,nodiens lo bonne opinion
qu'ils ont d'eux.mimes. Il est certoin du moins qu'elle leur insi:,ire une confion<e qui
leur fait entreprendre et exécuter ce qui ne paraitroit pns possible O beoucoup d'autres.
Il fout convenir d'ailleurs qu'ils ont d'excellentes quolités. Nous n'ovons point dans le
royoume de province, où le song soit communément si beou, la taille plus avontogeuse et
le corps mi•ux proportionn,. Lo force du tempéromant n'y répond pas touiours et, si les
Canadiens vivent longtemps, ils sont vieux et usés de bonne heure. Ce n'est pas mime
uniquement leur foute. C'est oussi celle des porents qui, pour lo plupart, ne veillent pc,s
ossu sur leurs enfonts, pour les empêcha, de ruiner leur se1nté dans un Ôge où, quand elle
se ruine, c'est sons ressource, leur ogi1ité et leur adresse sont sans ,goles. Le Souvoges les
plus habiles ne conduisent pos mieux leurs conots dans les ropides les plus dangereuJ< et
netirentposplusiuste,
Bien des gens sont parsuodés qu'ils ne sont pos propres aux sciences qui demandent
beaucoup d'applicotion et une étude suivie. Je ne 10urois vous dire si ce préjugé est bien
ou mol fondé. Ce1r nous n'ovons pos encore eu de Canadien qui oil entrepris de le com•
bottre; il n'est peut•itre que sur lo dissipotion dons loquelle on les élève. Mois penonne
ne peut leur contester un ginie rore pour les méconiques. Ils n'ont oresque oas besoin
de maitres pour y e11.celler. On en voit Tou, les iours qui réussinent dans tous les métiers,
sons avoir foit d'apprentissoge.
Quelques-uns les taxent d'ingratitud&. Ils m'ont néonmoins paru avoir le coeur assez
bon. Mois leur légèreté naturelle les empêche souvent de foire e>tlention oux devoirs qu'exige
lo reconnaissonce. On prétend qu'ils sont mauvais volets; c'est qu'ils ont le coeur trop haut
et qu'ils oimenl trop leur liberté, pour vouloir s'asujattir à servir. D'ailleurs. ils sont forts
bons maitres. Ils seroient des hommes porfai!S, si ovec leurs vertus ils ovaient conservé
celles de leurs ondtres.

UN
138 maisons rasées par les flammes
Montréal (DNC) - A choque procession
de la file-Dieu, dons notre ville, on se roppelle l'immense incendie qui détrui•it tout le
vieux quortier, le 19 juin 1721, Lo pluie n'a•
yonl pos permis de foire lo procession, le
jour même de lo fête, •oit le 12, les Soeurs
Hospitolière1 de Montr,!,ol décidèrent de foire
les démonstrations publiques à l'occosion de
l'octove.
Au moment où lo procession sortoit de
leur église, située coin Saint-Poul et SointSulpice. un orquebusier, ou lieu de tirer
en l'air, toumo por mégorde son fusil ven
l'église el porta le feu sur lo couverture
qui fut bientôt toute embrasée.
A couse de lo sécheresse, l'incendie se
communique avec une gronde ropidité à
tout l'édifice. Devon! l'ampleur du sinistre,
on sonna le tocsin. le feu se communiquo
ensuite au bôtimen! des molodes, puis au
monostère des religieuses. Lo toiture de ces
édifices étant en bordeoux de cèdre, les
flammes, poussée, por un fort vent, sautoient d'une mai,on O l'outre.
les citoyens accourus pour secourir les re•
ligieu,es s'empreuèrent d'oller souver ce
qu'ils pouvoient dons leurs propres moisons

déjô menocée,. En quelques heures, le quartier compri1 •ntre le Séminoire, lo rue des
Communes, lo rue Soint-Frc,nçois et lo rue
Saint-Ditier, ne fut plus que ruines. Plusieurs cheminées demeurèrent menoçontes.
On dut les obotlre au cours des jours qui
suivirent.
D'oprès M. de Ramese>y, gouverneur de
Montréol, l'incendie ouroit détruit 13B moisons, san1 compter les mogasins ni les bôtiments. C'est octuellement le 1inistre le plus
considéroble dont notre ville fut lo victime
depuis so fondation.
Le 22 juin, le lieutenant général de la juridiction de Montréal émit une ordonnonc•
défendent â qui que ce soit da fouiller dons
lu décombre5 sous peine de punition corporelle. Seuh les propriétaires avaient lo
permission de recueillir les clous et ferrements et outres objets.
Dès le début du mois de iuillel, Mgr de
Soint-Vo11ier, M. de Voudreui1, gouverneur
de lo Nouvelle-Fronce, et M. Michel Bégon,
intendant. se rendirent à Montréal pour pren•
dre les mesures d'urgence,
Les nou,,elles constructions en pierres devroient prêsenter un certoin gog~ de sécurité,

Chek8timi et T adoussac
Chek8timi {por Pierre Loure) - Le poste
de Chek8timi, situé ou nord et à 60 lieues
pour le moins de Qu,bec, n'a rien qui le
distingue, sinon un certain nombre de sou•
voges qui de temps en temps, pour acheter
leurs besoins, y viennent apporter leurs riches pelleteries de différents endroits, pat
de petitu rivières qui forment ce fameux
Soguenay.
A l'embouchure de ce fleuve est la prétendue capitole de lo province du Saguenay,
je veux .lire Todoussac, qui ne cons:ste qu'en
une moison de bois et un mogosin. Il fout
ovouer pourtont que lo situation en est fort
belle et toute propre (1 y recevoir une ville.
Le port est spacieux, soin, ossuré et à l'obri

de tous les vents. Les moyens bâtimenfl oux
houles men mouillent iusqu'ou pied de la
côte. C'étoit là qu'outrefoi1 les Anglais venoient commercer ovec les Sauvages. On
voit encore dons un rocher le trou où ils
avaient planté un poteou pour omorrer leurs
vaiueaux. Et il y a trois ans, on trouvo
dons le sable, remué por le vent, une chaine
longue d'environ 30 brosses et grosse O pro•
portion. C'est là ouui qu'ovec imp,tuositi
le Soguenay se décharge dons I• fleuve
Soint-Laurent, et que le Saint-Launnt, oux
mor,es montontes, le r~mplit si vite qu'après
bien de, observations on a rem1:1rqué qu'au
reflux la mer Otait, à un quort d'heure prh.
également houte et à Tadoussoc et è, Chek8timi, qui en est jloigné de 30 lieues près.

RÉORGANISATION

DE

LA COMPAGNIE DES SIOUX
Québec - Lo Compagnie formée, il y a
quatre ons, pour foire le commerce dons
les région• de l'Ouest, s'étant avérée pe'1
vioble, on o procédé, ou coun du mois de
juin dernier, à une réorganisotion compléte.
M. le gouverneur songe présentement 6 foire rétablir le poste de troite chez les Sioux,
Lo premihe Compagnie des Sioux avoit
reçu ses lettre• potentes le 6 juin 1727.
L'e1<clusivitè du commer(e de tout le poys
des Sioux leur était réservée pour une période de trois ans, Quiconque iroil chouer
1ur leuri terres verroil ses effeh confi1qués
et remis pour une moitié à lo Compagnie
les concenionnoire• ne pOuYaienl construire
de forts ni de moisons, souf ou lieu oû l'officier commandant avait fait son établi•Les ouocié, et les engagés, d'oprès las
lellres potentes, ne pouvoient quiller le fort,

soit pour revenir è, Montréol, soit pour se
rendre â n'importe quel outre endroit, sons
lo permission expreue du (Ommondont.
Parmi les associés, lors de lo fondation de
k compagnie, signalons Petit Bonneville de
Monbrun, Lourent de Monbrun, Jean Gorreou,
François Compol, George Dupré, Pierre Dumoy el Fronsois Youville.
Au coun de leur première onnée d'ocliYité, les membres de la compognie envoyè•
rent pour prendre fo direction de la mission
le père Guignol, jésuite. Cor, un des bull
de la compognie étoil d'établir une mission
chet les Sioux, d'y bôtir une chapelle el
un fort, et d'y mointenir un corps de gorde.
C'ei! à celle occasion que fut construit le
fort Beouhornoi, sur lo rivière Pépin. l'hostilité de~ Oulo9omi1 obligeo le~ ouociiu 0
obandonner le fort. Actuellement, lo nouvelle
compognie semble plus vivante que lo pre•
mière.

"~

Mieux que le lutrin
de Bo,ïeau
UN COUP DUR pour les frères Charon
Depuis Ici mort de son fondatevr, en 1719,

me ouni de former et d'entretenir leurs su--

I,;, communoutll dit$ Frères Hospitciliers de
Saint-Joseph o travené des épreuves en

jets, l'évêque vient de leur défendre de ,..,
cevoir de nouveouJC novices, et il relève de
leurs voeux ceux qui voudront retourner

série ininterrompue. la récente décision de
Monseigneur Dosquet marquero proboblement

lo fin de cette douloureuse aventure. Con-

dcins le monde.
Est-ce l'arrêt de mort de cette communau-

scient de l'impossibilité où se trouvent les
frères Choron de soutenir leur maison, com-

entêtement

té qui se d,ivoue depuis 40 ans, civec un
méritoire ?

Ségrégation cléricale
Depuis quelques années, il eJ1iste un maloise sérieux chH le clergé canadien qui
se p!oint que les "prêtres venus de Fronce montrent de la prévention contre eux, en ne
Youlont admettre dans les charges aucun des natifs du Conodo."
les autorités du Séminaire des Minions
Etrangères de Paris ont cru deYair rappeler
à leufli confrères du Séminaire de Québec
qu'il faut montrer à ce suiet une gronde
largeur de vues. Nous rappelons quelques
passages de cette lettre Yieille de 8 ans,
mois qui garde une singulière actualité,
"Vous saYez bien qu'il faut que tôt ou
tord le elergé du Canada se gouverne par
lui-même, sans avoir besoin qu'on enYoie ô
perpétuité des prêtres fronçais pour le gouverner. Vous savez d'ailleurs que nos dglements partent expreuément que dons tous
les lieux de na• minions, dès que nous aYqns
formé des prêtres du pays suffisamment
pour qu'ils puissent se passer de nous, nous

Résidence

et

Ce moment n'es! peu encore venu.

grand'mene, pendant le séjour que i'Y fis
en 1717, le goupillon me fut toujours présenté par le prêtre officiant, de moni~re que
je prenais l'eau bénite oYeC le doigt. Je
demandai à !'Evêque, après mon retour à
Québec, qu'elle me fût donnée dons sa cathêdrole de la même manière qu'elle m'a•
voit étê donnée à Montréal, ce qu'il me
refusa . . . "
Soisi de cette grave question, le Conseil
Souveroin donna raison ou gouverneur. Et
monsieur de Vaudreuil reçut glorieusement,
dons fa suite, l'eau bénite par présentation
du goupillon, et non pas par oipersion 1

église

des

Récollets

à

Montréal

L'église est de 1706. C'est Pierre Janson-Lapalme qui aiouta la sobre
façade en 1712: architecture typique "à la récollette".

nous retirons de bon coeur pour aller Ira•
Yoiller ailleurs. Vous savttz enfin que vaus
n'êtes, pour ainsi dire, que par occident
le séminaire épiscopol des évêques de Qué•
bec, qui, quand il leur plaira, donneront ô
d'autres communautés le soin de former
leurs elercs jusqu'au sacerdoce; et alors vous
demeurer. uniquement séminaire des Mis•
siens-Etrangères pour les Sauvages. Il po•
rait donc que vous devriez tendre è, mettre
le plus tôt que YOus pourrez entre les moins
des ecelésiastiques du Canada le soin d'éle-ver le clergé compose de leurs compatriotes."

GOUPILLON ou ASPERSION
lu querelles de préséance qui ont sévi
OY8C une Yiolence particulière du temps de
Frontenoc n'ont iomois cessé tout à fait.
Les moindres accrocs ou Traité des droits
honorifiques ont fourni matière à dei protestotiom indignées. Feu M. le Gouverneur
de Vaudreuil ne faisait peu exception à ta
règl~. Il était particulièrement chatouilleux.
sur ses privilèges.
Lo querelle du goupillon mérite d'être rop•
pelée. Au retour d'un yoyoge à Montréal,
où on l'avait traité selon son rang, il réelo•
ma le même priYilège à Québec : "Dons
l'église où j'allais tous les dimanches à la

(I.D.A.) 1~pî~ de Jo~n Drah

au
nouvel
intendant

Sur la canonisation
_de__G_r_égoire VI 1

de
,

Rochefort
et
meilleur
souvenir

•

à
~

M. et Mme Michel Bégon

La Nouvelle-France conserve encore un excellent souvenir de l'intendant Michel Bégon et de son épouse. Arrivé au pays en 1712,
le couple est retourné définitivement en France quatorze ans plus
tard. Actuellement, M. Bégon ei.t Intendant à Rochefort.
Communiqué

arts

Jans

nos

le clergé français
soulevé contre Rome
l'Assemblée Générale du Clergé de Fronce,
qui a eu lieu l'année dernière, a illustré
une fois de plus le gallicanisme qui range
une portie de ses membres.
C'est outour d'un fait bien ordinaire que
s'est concrétisée cette fois la résistance fran•
çoise à ce que les gollicons appellent l'influence de Rome. On soit que le Pope Benoit XIII, décédé il y o un on, oyait ordonné,
en 1728, l'insertion au bréYioire et ou missel de la fête de saint Grégoire Vil qu'il
venait de cononiser.
l'Assemblée du Clergé de 1730 déclora
officiellement son opposition à cette décision.
Elle refuso d'insêrer lo fête de saint Grégoire

Il o fallu le recul du temps pour prendre une: YUe objectiYe des éYénemenls surYenui
à la suite du décès de Monseigneur de Saint-Voilier. On peul, après trois années, les exposer
de façon plus sereine.
Après son retour d'Europe, en 1713, Monseigneur de Québec oyait établi sa résidence
à l'Hôpitol•Générol. Ses relotion1 avec le Séminaire et le Chapitre étaient officiellement
conYenobles, mois elles restaient fort tendues. Les conflits latents explosèrent lors du déci.!$
de Sa Grondeur, à la fin de décembre 1727.
de la résolution prise, par le Chapitre de
Québec, de retenir induement le corps de
mon dit feu sieur évêque, sa craue, sa mitre et ses outres ornements pontificaux, con•
tre la teneur précise de son testament dont
l'exécution nous a été confiée. (. .. ) Les
chanoines, le chapitre et le curé de Québec
n'ont aucun droit de Yenir leYer le corps de
mon dit feu sieur évêque."
Pour bien affirmer J.On autorité, l'inten•
donl•exécuteur•lestomentoire décida de foire
célébrer les obsèques clondestinement, à la
tombée de lo nuit, le 2 janvier 1728 .
Quand le Chapitre apprit la chose, le
corps de l'évêque était déjà porté dons la
chapelle sépulcrale. Les chanoines fulminèrent immédiatement l'interdit contre la chapelle et contre la supérieure de l'HôpitalGénérol. tl s'ensuiYit des épreuves de force
entre le Chapitre et le Conseil Supérieur, soutenu par l'intendant Dupuy.
Une interYentian énergique du gouverneur
Beouhornois mit fin à la querelle el, vers
lo fin de janvier, les sanctions contre l'Hôpitol-Général furent levées.

délai de dix jours, sous le prétexte qu'il y
,;,voit plusieurs absents. Le 11 septembre sutvont, mime supplique pour une remise èi
plus tard, soit le 15 . Au jour dit, M. de Lotbinière se rendit (1 la cathédrale, qu'il trouvo
Yide de, chanoines. Ayont prié le bedeou
de sonner les doches, il se fit répondre que
ço ne pouv,;,it se foire sans la permission
du curé, le chanoine Baulord. M. de lotbinière pénétra dons l'église pour foire sonner
la cloche d'appel des chonoines: il découvrit
qu'une moin mystérieuse avait enlevé lo
corde. Quond vint le temps de la cérémonie
religieuse, l'archidiocre constoto que la clef
du tobern,;,cle étoit introuvable. Malgré ce.s
monifestations évidentes de résistance paasive généralisée, le procureur de Mgr de
Mornay procéda (1 la prise de possession, dûment enregistrée par un notaire rayol.
0,;,ns la suite, les chanoines contestèrent
la légalité de cette prise de po11ession sem.priYh, mois ils furent déboutés.
Et ainsi s'acheva l'histoire lrogi-comique,
des chonoines récalcitrants.

HOMMAGE

L'intendant vs le Chapitre

Tout le monde s'attendait à l'élection de
l'abbé de lotbinière comme vicaire copituloire. Ce digne abbé était le grand vicaire de
Monseigneur de Saint-Voilier; il était de plus
archidiacre et pro-doyen du Chapitre; c'est
lui qui, de droit, présidait les réunions des
chanoines. Dons un geste de défi, le Chapitre désigna l'abbé Boulord, curé de Québec.
l'incident n'aurait peut-être pos eu de ré·
percuuions groYes, si, lo Yeille même de sa
mort, Mgr de Vallier n'avait désigné l'intendant Dupuy comme son exécuteur testamentaire. Dons un testoment onlérieur, ce
rôle avait été confié à l'abbé de Varennes,
décédé depuis; le prélat agonisant l'oyait
remplacé in extremis por l'intendant Dupuy.
Ce digne homme avait de lo culture, de
lo personnalité el un sens très préd1 de ses
responsabilités et de son outorité. Des rumeurs youlont que le Chapitre allait passer
outre à certaines volontés du défunt, qui
avait choisi en porticulier d'être inhumé dons
son cher Hôpitol•Générol, l'impétueux monsieur Dupuy prit feu ;
"Des avis nous reYenaient de toutes ports,

Après tes obsèques clandestines de Mgr
de Soint-Voltier, en 1728, les relations conanioles restèrent orageuses. Le chopitre er\
voul,;,it surtout (1 l'archidiacre, Eustache
Chartier de lotbinière, Conadien de naissance, comme on le soit. Il est possible que ce
cachet loc,;,I soit pour quelque chose dons
l',;,nimosité des chonoines d'origine fronsaise. Quoi qu'il en sait, il nous semble amusant de rappeler certoins incidents cocosses
qui ouroient fait lo joie de l'auteur du lutrin.
A la suite du décès de Mgr de Saint-V,;,[.
lier, le coodjuteur, Mgr de Mornay, toujours
réfractaire oux déplocements, adreno une
procuration (1 l'archidiacre de Lotbinière pour
prendre en son nom "possession corporelle,
réelle et octuelle du dit évêché". Cette cérémonie commondoit une certaine solennité où
les chanoines devaient occuper une ploce
importante. Muni de so procurotion, M. de
lotbinière informa le Chapitre de son intention de procéder (1 lo cérémonie le 2 septembr• 1728. Les chanoines demandèrent un

ANGE-GARDIEN

(détail) de Dessaillant

MADONE de Ch. Vézina
Québec - Cette noble Madone en bois
sculpté est une des belles oeuYres de Chorles
Vézina, ancien directeur de l'Ecole des Arts
et Métiers de Saint-Joochim. Il est vraiment
dommage que l'Ecole, qui a dû fermer ses
portes en 1715, n'ait pu se réorganiser, mois
i, Québec même cette fois. Ou Cap Tourmente sont sortis d'hobiles moîtres d'aeuYre,
décorateurs et sculpteurs. li est (1 souh,;,iter
que les onciens élèYes qui ont ouvert atelier
dans noire Yille communiquent à leurs apprentis le 90ût de la pièce sensible et soignée et continuent i, se tenir ou foit des
styles européens. l'entrepri•e familiale des
leYaneur, par eltemple, est digne de mention.

En peinture, nous manquons en<ore de
gronds ,;,rtistes. Les amateurs et les collee,.
tionneurs ne manquent pas cependant. Sur•
prenont est le nombre de tableaux europétins qui nous arrivent oYec choque navire.
Dons la production locole, il survient pourtant porfois d'agréables surprises, comme
cette attachante tête de fillette, fragment
d'un elt•voto peint par Michel Denaillant en
1708: "L'Ange gordien". Lo petite femme
d'alors, Marie-André Regnord-Duplessi1, est
yue dons un modelé doux et subtil qui semble youloir accentuer le frgis sourire de
l'innocence enfantine. Par contre, ce modelé
s',;,tténue Yers le haut pour mettre en lumière
le nu mutin de la fillette et de monière
surtout (1 intensifier la vivocité et la pro•
fondeur de su grands yeux confiants.
Mois ce 1ont des accidents : lo production
des elt•voto ponèdent le plus souvent une
,;,ulre sorte de naïveté,

LE SIEUR
JONCAIRE,
maître
ambassadeur
auprès
des
Iroquois

dons le missel et le bréviaire utilisés en
France.
Dons une adresse officielle ou Roi, l'Assemblée du Clergé affirmait que 1a vie de
saint Grégoire est une "légende qui n'a été
adoptée aans notre royaume por aucun évêque, et dont l'usage n'a été et ne sera permise dons aucun de nos diocèses."
te gullicanisme a rarement témoigné aussi
brutalement son opposition à une directive
romain e. Il est d'ordinaire plus nuancé.
Même si l'opposition de l'Assemblée des
évêques ne s'opplique qu'à une décision
d'ordre liturgique, elle prend quand même
un caractère et une signification auez grO•

Un des hommes les plus précieux de la
colonie, dons les relotions ovec les Iroquois,
est sons contredit Louis Thomos Chabert,
Sieur Joncoire. Né en Provence en 1670,
Jancoire vint ou poys dès 1684. Lieutenant
dans l'ormée, ami des missionnaires et de
Mansieur de Maricourt, il fréquenta assidûment la tribu des Tsonnontouons. Il sut si
bien apprendre leur longue, leurs moeurs,
développer leur amitié, que les Tsonnontouans
le regordèrent toujours comme un des leurs.
lors de la Poix de 1701, les Tsonnontouons considéraient mime Joncoire eomme
un de leurs chefs.
C'est grâce (1 ses amitiés que Joncoire
réussit (1 soustraire les Iroquois de l'influence
anglaise et (1 obtenir l'outorisotion de construire le fort Frontenoc au nom du gouverneur de Vaudreuil.
Joncoire réside è, Ville-Marie. Malgré ses
soixante et un ans, il Yoyoge encore régu•
lièrement dans l'Ouest où on le considère
comme le gouverneur Yéritoble du fort
Niagaro.
les officiers supérieurs de la Nauvell ►
France sant d'occord pour dire qu'aussi
longtemps que des hommes pareils seront
ou service de notre pays l'omitié des Iroquois pourro nous itre assurée, ainsi que
la paix dons les Territoires de l'Ouest.

LE
MAÎTRE
DE LA
MUSIQUE
RELIGIEUSE

Jean -Sébastien
BACH
(De notre correspondant en Allemagne) - Pour qui Yeut déc.ouvrir à quelles
houteur1 mystiques peut s'él1Yer la musique religieuse, un pélerinoge s'impose,
celui de Leipzig.
Une rKente excursion ô Berlin nous permit, il y a quelque temps, un arrit
d'une semaine dons cette ville privilégiée. Gr6ce ô un omi très au coural'lt des
choses de l'art, nous oyons eu l'oc«uion de rencontrer le moîlre de chopetle
de l'Eglise Soint-Thomos de Leipzig, Jean-Sébastien Bach.
Nous eûmes l'insigne honneur d'entendre l'exécution d'une partie de la Possian
selon Soint-Motthieu que Monsieur Boch terminait en 1729. Nous pOmes la camporer avec la Passion nlan Soint-Jean qu'il écriYÎt en 1724, cor le maitre consentit
à en jouer pour nous de larges extraits.
Nous devons dire que perlionne, à notre connoissonce, n'o réuni aussi hors
monieusement l'inspiration la plus purement mystique et la forte expression de
l'art le plus parfait. Ecrites avec lo sérénité et l'oisonce caractéristiques du gé"ie,
les Possions selon Soint-Jeon et selon Saint-Motthieu révélent une hobileté techni•
que déconcertante el une extroordinoire puissance créatrice.
Sobre, simple, ta musique de Boch atteint l'équilibre le plus porfoit qui se
puiue imaginer entre le travail de création cérébrale et l'exploitation Yibronte
d'une sensibilité partout présente.
Fils, petit-fils et orrihe•petit-fils de musicien,, Jeon-Sébostien Bach n'o, depuis
toujour1, fait que de la musique. Croyant sincère, théologien érudit, Boc!i a constamment mis sa science ou serYice de l'Eglise luthérienne à laquelle il est ottoché.
Orgoniste à l'Eglise de Arnstodt, sa Yille natale, de 1703 à 1707, il a continué
depuis lors une corrière fructueuse de musicien d'église. Attoèé à l'église SaintThomas de Leipzig depuis 1723, il y dirige en même temps l'Ecole mu1icole d•
cette égli1e.
TroYoilleur infotigoble, Jeon-Sébostien Bach déconcerte par l'abondance et
la qualité de so production. ÀYec régularité, il éc;rit, choque semaine, pour l'Office
du dimanche suivont, une contote nouvelle è, l'intention des paroissiens de SointThomas.
Notre siècle connaît beaveoup de musiciens de grand talent, mois nous
croyons n'en oYoir rencontré aucun qui soit de la taille de celui-ci,

La catéchèse

première
préoccupation
de l'apostolat

Lo catéchèse continue d'être regardée par beaucoup d'éYêques et par Rome comme
la forme et la base même de tout l'opostolot catholique.
Lors du Synode de l'Eglise romaine tenu en 1725, le Pope Benoit XIII a donné
l'e1temple à toutes les églises du monde en insistant fortement sur lù nécessité de la catéchèse. Nous crayon, rendre service aux lecteurs du Boréal Express en donnant les princi•
pales dispositions prise, par ce Synode concernant la catéchèse. Les voici :
Interdit contre les parents et les maîtres qui empêcheraient les enfants de
se rendre aux réunions du catéchisme; indulgences aux cotéchistes et cotéchisés;
formation de petits groupes, pourYus chacun d'un catéchiste qui pourra être
un enfant plus instruit que les outres; or,rès une demi heure d'explication du petit
catéchisme de Bell,;,rmin, les enfants s'interrogeront mutuellement, deux par deux,
durant une demi heure, et seront repris, s'ils se trompent, par leurs comarades;
des chants pieux ou la récitation des litanies de la Vierge termineront la séance.
Choque curé devro faire ch,;,nter, oux deux messes du dimanche, par le
peuple, en longue Yu1gaire, ce qu'il y o de plus nécessaire (:1 sovoir: le signe
de la croix, les mystères de la Trinité et de l'lncarnotian, la salutation angélique,
les commandements de Dieu et de l'Eglise, les sept sacrements et l'acte de contrition. Lo mime protique devra être observée dons les oratoires et chapelles
où tes fid.les onl coutume d'entendre la messe dominicale.
Un tel exemple, venu de 1i haut, r,e monquero pas d'influencer tous les évêque,
catholiques. On sent, un peu partout, un mouYement Yivont et bienfaisant tendon! è, fa.,.o.
riser un meilleur enseignen,ent d,., catéchisme. Les OUYroges el les avis lainés por le regretté Mgr de Saint-Vallier, rendront focil., l'application des sages directive1 du Synode
romain

Que
Selon un journaliste américain

Jeune marié. je viem, dt- m'installer «ur une terre de la eigneurie de Batiscan.
J'ai acheté la 1ene d'une veuve. Je crois qu·une ferme, pour bien rapporter, doit
pouvoir différencier ses cultures et se ~pécialiser dans la culture de certaines
plan1es industrielles qui constitueront une source de revenus assurés et néces•
i.aires. Plusieurs rni~ins plus àgës que moi se moquent de mes intentions. J'aimerais recevoir vo~ ronseils à ce propos.
BAPTISTE C.
RÉPONSE -

Sans at:oir complètement tort, t·o.s i.·oüin.s représentent un état d'e.sprù conservateur trè.s fréq~nt en milieu agricole. Cela se comprend, surtout chez nou.s.
No.s cultivateurs ne roulent pas sur rargent mais i/.s mènent une ui.e très confortable. Peu de citadiru pari.•iennent à une aisance comparable à celle de nos
par.sans. Cette aisance est fe signe r/'une réu.sJiie et nos cuJtivaieurs n'accepteront pa.s facilement de changer leur mode de vie.
Je croi.s cepemlant que wus a11ez rai.son. Pour assurer le progrès de ootre
_ferme, les cultures ordinaires ne suffisent pas. li vous faudra de forgent; pour
acheter de riquipem.ent. Il faut donc veiller à cultiver des plante.s lucratives.
Grâce aux exportations, le blé se vend actuellement très bien. Les pois, étant
rn grande demande pour la con.sommai-ion domestique, .sont aussi à conseiller.
Quant au,: plantt.s industrielles, le tabac, le lin et le chanvre, elles sont d'e,:cel•
lent débit. Jouez sur ces "notes" et vous réiusirez.

tlpouH, ,,. prend une grande port, afin que

le fordeou ne m'écros ■ pas. Lo bonne forhn" vient.. lle, la joie de ""' femme reda1,1ble le plaisir que je renen1.
Elle ine déhnd mime quond je 1-.,i, 0
blélm.,, C'est le plus 1ûr ami qui me fut
jamoi1 denné; ton ,,,.dre coeur souffre pour

•Il•

POUR VOTRE ALIMENTATION
ET VOTRE

LE

ECLAIRAGE ,

LOUP • MARIN

(por Piur• Laur•) - La chair du loupmarin Hl extri'"em,nt noire, gronièr• •t
charg•ante; c'ut p•ut-itr• l'animol le plus
fourni de sang, moit d'un sang noir, épais
et si chaud qu•, dons les froids •xtri'"u,
il fuin, •ncore et se fait sentir du 15 ou
16 heure, après lo inort d, la bit, qu'on
ouvre. L•• 1auvogus11 et lu enfants courent au rivage aunitôt qu• qu,lqu• canot
chargé abord,, •t partagent, •n poix, lu
rolinguH, IH cÔt•l•tt", les pott••• les nogeoiru •t la tit,. L, coeur est le moins
mauvais morc•ou; tout cela •• met ou à
la chaudière au à de petites brochH de
bois planttlH d•vont le feu, el se mange
er1suite sans sel ni outres épices.
On commence d'abord par écorcher lo
victime, puis an lèv• lo graine tout d'une
pièce. Le lord, dont on fait l'huile, 011 de
3 à <4 pouces, quelquefois plus, quelquefois
moins. Ces groine-s, en certains endroits,
toutes ronembléH, •• jettent canfvsément
dons le charnier, c'est-à-dire, dans une upèce d, preuoir où, peu à peu se liqutlfiant,
elt, fournissent des hviles plus onctueu .. ,,

Nou1 avat11 tou1 t1a1 défauts, •t ma Jan•
a lu si•n•; mais ils 1ant •xc,uiv•ment petit,, et mai11t•nant qu• j'y 1ut'S habitué il,
,,uembl•nr 1i bien aux mi•ns que, mH chen
ami1, 1• n• IH vois plUI du tout.
M'offrit-on, en échange de ma Jan•, la
plu1 b•II• •t la plUI jeun• d•1 princ•n•s,
av•c du millions don, sa bourse, j• n•
pouru,i1 pal ovoir un• m•ill•vre f•mme;
i'•n pourrais avoir un• plus mauvaise; auui.
i• m'•n tiens à ma Jane, mo vi•ill• chérie."
qui semblent meilleur.. pour la tannui,.
Il H, n,atur•I qu• fondues •t pourriu au
soleil •lies ••nient 1t1ouvai1. Il n'en Hl pas
oin1i d• cell•s qui " font au feu dans IH
grond•s choudièr•s. EIIH sont moins épais"•• plus doirH, 11,v•nt oux lampes el à la
friture, n• sont ni si puontu, ni si bonnes à
passer, puisqu• IH tanneurs de Fronce Htiment davontag•, dit-on, lu huil•s grossièrH
d• mar1ouin.
D• quel tour d'tllocution me ••rvirais-j,
pour justifier que cette huile ut excellente
pour lo friture? J• n'en sois rien. Il faudrait devenir poèt• pour le fair• accroire.
Tout ce qu• i• 1ai1, c'•st qu• j'ai vu dH
Fran~oi1 anH dtllicot1, pour ne point citer
dH 1ouvogH, toujours de bon oppoitit, frir•
dans l'huile pur• de loup-marin leur poisson. Ils p,ennent lo précoution d• faire
bouillir don1 la poil• c•tt• huile •t d'y
j•tu d'un peu loin H hors d• la moi1on,
par craint• du feu, environ une chopin•
d'•ou froide à div•••H reprisH, loqu•II•
purifiant urtoinement l'huile lui Ôt• tellement tout• 10n odeu, notur•II• qu• I• poisson frit n'•n Mnt non plus rien qu• s'il
avait tlte cuit dans l'huile ordinoire.

UNE

Les femmes sont en surnombre inguiétant

ENVOYEZ ~ NOUS DES MARIS
A l'époqu• de Jean Talon, on avait instauril un• vigour•use politique de peuplement
par l'envoi de i•un" filles à mari•r. l "
c,ilibotoir•• masculins étoi•nl alors on surnombre
Il faudrait aujourd'hui forcer lo venue de
ciilibotoiru masculin1. Mon••igneur de SointVollier ovoit souligné ce dhéquilibre, il y
o une dizain• d'onné .. , "Il y o deux ou
trois mille fill•1 de plu1 que de gor~ons
dons lo colonl•. Il .. , par con18qu•nt im-

Au théâtre des Italiens

Le Jeu de l'Amour et du Hasard de MARIVAUX

QUESTION -

Benjamin Franklin, un journaliste de Phtladelphi,, outeur de quelquu 011vrogH, a
compos.é dernièrfl'l'lent un petit poème sur
l'épou•• modèle.
"Suis•i• accablé d'ennui, Jane, ma bonne

hlus le, malheureux et 10 bonté ottire 1Ur

S V p

cultiver

PORTRAIT
DE
LA FEMME
MODÈLE

En santé, c'nt 11ne· compogne chormonte,
gaie, engogeonte et franche; en molodie,
c'HI la plus 1oi9n..,,e dei gardH et la
ph,11 tendre.
C'e11 elle qui, dans me, n,oison, maintient
lo poix et le bon ordre, toujours soigneu ..
d'éparg"•• ce qu• i• gag"•; •t c•p•ndant
dép•ns• gai•m•nt, •t sourit aux ami1
qu• j'ai le plaisir de ••nvoir.

de z

pouible d• les mori•r, qu'•n l•ur •nvoyont
de grand.. r•uu... L.. principales et 1..
plu, nobl•• famrn .. ,ont rempli .. de filles
qui ne peuv•nl tro11v•r à ie marier, paru
qu• lo plupart d .. officiers le 1ont, •t qu'il
n'y o p•rsonn• d• conv•nobl• è, l•ur don•
ner. Il y a, à Montréal 1eul, d•ux à trois
c•nts filles oss•z di1tingueu, qu'ont ne
peut morier, manqu• de •uieh . . . "
Lo 1ituotion ,• ..1-,U, amélioré• depui,
l'appel de Monseigneur de Quèbec?

Il ••t h•ur•ux que le public ait découvert
I• chemin des théôtru d• la Fair• et plus
particulièr•m•nt celui du théâtre du ltali•ns.
1/ pevt d• cette façon découvrir av•c beaucoup de plaisir un nouveau rép•rtoir• dont
on ouroit tort de 1ou111tim., lo val•vr et
apploudir certains aut•ur1 qu• de malheur•us" intrigu•• tend•nt à ,icorter de la Com,die-Fransai ... Ainsi en est-il de Marivaux
qui p,é .. ntoit ,,iumm•nt LE JEU DE L'AMOUR
ET DU HASARD.
On connoit déjà l'auteur de LA SURPRISE
DE L'AMOUR •t de LA DOUBLE INCONSTANCE et on o eu plu1ieur1 fois l'occo1ion d'apprtlciu son art subtil et bi•n cise"- Dans
sa dunièr• pièc•, Marivaux rHle fidèle à
lui--mime tout •n "
déponent. Il fout
voir avec quelle maitri" il nou1 foit assister à lo noinonce d'un amour qui se d,v•loppe •t s'épanouit en triomphant d'une
rie d'épreuvH innocentH où les coeurs jouent
à coche-<ache derrièr• du déguisements a-
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On auroil tort, néanmoins, d• conclure
que l'art de Marivaux s• ré1um• à prtl1et1ter
hobil-.nent un divutin•m•nt 1:.harmont. Au
contrai,.. C•tt• intrigu• simpl•, élégante,
amulont•, s•rl à l'aut•ur de prtltext• pour
•xercer son art vtlritobl, qui consiste à dévoit•r ave,; infiniment de délicotene IH ressorts d'un coeur amoureux. En voyont LE
JEU DE L'AMOUR ET DU HASARD, on trouve lo confirmation du gtlni• de Marivaux
et on se demond• av•c inquiétude pourquoi
la coterie d• lo Comédie-Fronçais• tient
tellement à le tenir à l'tlcart. On ne " résigne pal, en tout coi, à croire que Voltalre
ourait dit de Morivaux qu'il "
limit• li
"p .. er des 011uh de mouchH dont dH balances de toil• d'oroigntl•" 1

s,-

L'abbe Prévoit écrit beaucoup et bien. Depuis trois ans, il a prèHnlé Hpl volumes
des Mtlmoir•• d'un homm• d• qualité dont
I• dernier tome vi•nt tout jutte de nous
porvenir. On peut dêjà prévoir que ce roman nouveau g•nre n• lainera per$onne in-

diffl!rent certains I• condamneront à couse
de son rèolilm• •t d• son apologie de lo
passion et d'autres, plus nombreu•, lui réserveront un accueil •nthouiioste, pour les
mêmes rouons.
Il y o vingt ons, Lo véritabl• hi1toir• du

ON NE VA PLUS EN CANADA

On préfère s'embarquer pour Cythère
Pori, - On aurait pu croire que lo mort de Watteau, il y a dix on,, annonçait
la fin d'1,1ne ère artistique, surtout quand la disparition prématurée d'un tel peintre, 0 la
cour, suivait de près celle du grand Louis XIV.
Mois Watteau, c'étoit be-oucoup moins lo fin moilon,;oliqu• d'un règne glorieux qu'un•
proifigurotion potltiqu, et spirituelle d• ce qu• nmble vouloir d•v•nir I• dix-huitièm• 1ièd•
fransais.
L•• disciplH du maitre, t•I• Lancret, plus mou, et Pat•r, plu1 lourd, continuent à
donn•r dan1 la p•inture de g•nre et de "fêtes galante•" pour 1otidair• à lo d•mond, d•
petifl table-aux très à la rnode chez la nouvelle bourg•oisi•, j•unuH éltlgont• et blalf:•
qui, ayant épuisé tous les plai1ir1, cherch• encore quelque délici•t.1" surpriH d• l'omour,
,'tlvad• vus d• troublants "nulle port" dans d• vopor•ux poysog•• inconsistants comm•
le rive.
C• n'est pos de c•s itrH légers, sémillants ou fod", qu'il faut ott•ndr• dH embarquements pour le Canada.

SAUVAGESSE

PAS COMME LES AUTRES

L'HUILE
DE

LOUP - MARIN
(por P.L - Rien de mieux pour conserver l'huile du loup-marin q"'9 10 venie
Ces venies sont d'assez ploisor1te figure.
Soufflees, •lies orlt un cou d'une extrim•
longu•ur; le mili•u, considl!robl•ment élargi,
.. , ovole el s• termine par un bout recourbe et repli,i, à p•u près comme un thermomàtr• ou un alambic. Il •n •-' qui ti•nn•nt iusqu'à 5 ou 6 poh; d'autres 10 ou
12 pour n• pas u;ogérer.

la Montagnaise
(d'aprh P.L) - Lo plupart des tribu, indi•nnes considèr•nt lo femm•
comm• un itre inféri•ur, presque l'égal• d• l' ..dove. Il n'en est poi de
mém• chez 1.. Montognoii. On peut
affirmer qu'en Nouvell•-France lo
Montognoise p•ut ilr• considérée comm• lo rein• de son foyer. Son mari
prend bi•n soin d'exécuter lui-mim•
les travaux les plus p8nibles et de ne
laiuer à 10 femm• que les m•nus
soins du mèr,og•. Bi•n plus, nll•-ci
porticipe à lo dir•ction du foyer. le
sort des proj•ts, d.. entr•priles. du
voyog••• d .. hiv•rnem•nll, •$1 preiqu•
entre I" mains de la 'm8nogèr•.

l'aris

Enc<Jrt' tr;s en ,oguf' le relours
la .foie el /,- Iatin gorge-de-pi.flf'On, r,u.x mille 11etiu 11/is étincdant.s
rnil,i Ir-.\ tiH11~ qui r-0111 iennent ,,our briller
aux Fite.\ galante.\, rl'11dn-vou.\ d,- la toute
jf'lwe buurgPoisit· parisil•nne. le ro~e et
/p, ,m1l1'11r., ,,.mfre., ont Ir, faveur de ce
d,

\1trto111.

Jeune public.
la j1ute.sse de tour:ke de Wutteau et sa
jine ironie i?.:aquent bien la légèretl d'une
.\OlÛli- fri1;0/e. at"ec .ses deux modèles;
""l'indifférent" et "l,a Finette". Seraient-ce
là ltJ définitian.s de fhomme et de la femm~ du \l"ède?

LE PÉRE DE ROBINSON CRUSOË
EST MORT
Londres (DNC) - C'•st surtout comme out•ur de Robin1on Cru1oi que
Doni•I Defoe s'Ht ocqvis une réputation qui dépasse lorg•ment IH frontièru d• l'Angl•ture. Et pourtant,
l'outeur qu'on pleure pré.. ntement à
LondrH, n'tltait po1 l'homme d'un 11ul
livre ni d'un• seul• aventur•.
Daniel Defoe tltait "Hntiellement
un journoliste po"mist, doubltl d'un
•xc•llent reporter. Il s'•st toujou,.
ponionné pour la choH publiqu. et
il a souvent payé d• sa p.,1onn• pour
avoir exprimtl des idée, non encore
acceptées par les autorittl1. Ainsi pot
exempl•, en 1697, il publiait u11 ESSAY
UPON PROJECTS do"' l•qu~ il préconisait l'étoblinement de caiHH de
retraite pour l•1 trovoilleun. En 1702,
il était arrêté et condamné au pilori
pour ovoir écrit THE TRUE-BORN
ENGLISHMAN •t THE SHORTEST WAY
WITH DISSENTERS, considtlrtls olon
comme de dangereux pamphlek polii-iquH.
En plus d'avoir dirigé d•• journaux
comme THE REVIEW et THE MERCATOR, Defoe s'est toujours ollHint à
un• intense octivittl cr,otrlce et mointe;nont qu'il .. , mort, urtoin1 d• "s
omis ont entrepris de dre,.. , vne
li1te complète d• ses oeuvr•• dont le
total des titres atteindrait le chiffre
incroyob/e de 300.
Molgré cette impreuionnont• bibliographie, c'est cutainement comme le
p•re de Robin1on Cr1,1soë que Defoe
panera à lo post,rité. Nous relirons
toujours ove< ploisir c• récit d'oventurH dont le hé,01 •st si ju1t•m•nt
remarquoble por 11:1 simplicité, sa faibles,., 10n humanitii profonde et son
authenticité. Robinson Crusoi échoppe avec tellement de bonh•ur à cH
dichés du h"aditionn•I heros d'anntur•s fort, surhumain, génial •t se,ein qu'il saura toujours trouver des
lecteurs heureux de 1'id•ntifiu à lvi.
Vraiment, Defoe Hl mort, mois Robinson Crusoë vit toujours ,1 pour
longtemps.

• • • • ••• •• • • • • • •• •• •
la véritable histoire du Chevalier des Crieux
et de Manon lescaut, . . ou celle de l'abbé Prévost ?

LE MEILLEUR
MOYEN DE
CONSERVER

mu1ont1 et du quipraqua1 onondins. L'intrigue •• nou• •t " dénoue avec un, gracieuse
oi1once et fait p•ns•r, par moment, à un
boll•t minuti•u.. ment rtlglé.

Il rHtoit cependant dan1 "L'Embarquement pour Cythère" de Wotteou une exoicution
vibronte •t une tendres" de touch• qui foisai•nt oubli•• I• manqu• d'or9ani1ation du
tobl•au •t lainaient sourdr• la secrète lasiitud• d•1 âme1.

Chevolier des Grieux •t d• Manofl LHcaut
aurait provoque une outr• " quu•II• d .. An•
ciens et des Modernes"; oujourd'hui, on peut
tout au plus s'attendre a quelquu protestations indignées et p•ut-itre à un• condamnation pouogère qui ne feront, en r8olitè, que hôter le triomphe de l'abbé Prévo$1.
Cette tragique hi$toir• d'amour répond en
dfet aux exigences •ncor• ou.ei confuHs
d'un public qui n'occepl• plus san• di.culer
les canons oustë••• et grondio,.. de lo
vie artistique du siècle dernier. L'onalyH
profonde d'une ôme dominée por un omour
irrêsistible n'est pos en soi un thèm• d'un•
gronde nouveautê, mois l'out•ur lo pré•
sente dons un ityle $Obre, modern•, vif et
simple, tout en situant son action don, un
cadre qui nous est famili., •t non plu, don•
un dêcor inipiré de lo lointaine antiquité.
En foison! connoi11once avec Manon Lescout,
le lecteur se souviendra certain•m•nt d•
Phèdre mois s'identifiera beaucoup plus fa.
cilemenl ou Chevoli•r des Grieux
l• roman de l'obbe Prévoit fournira auui
ou• moralistes un prkieux sui•t de di1cu11ion, "l'histoire de Manon Lescout o•t-•lle
une portêe morole ?" Encor• 1à évidemm•nt
le1 opinion1 seront portogées. D'une port
on prétendro que I• meilteur moyen de combattre le vice c• .. 1 de n'en po, perler et
d'outre port on misera sur lo valeur •xem•
ploire de cette trogiqu• hi,toir• qui illustre
bien lo fore• terrible d'un• pauion non
dominée. les tenants d, cett• thè1• auront
à leur portêe un orgum•nt très convaincant
s'ils 1ongent à retrocer lo propre •xpilrience
de l'auteur derrière c•lle d• D•s Grieux.
les coïncidences, •n effet, sont froppontes. Comme le héros du roman, l'abbé Prévon o eu une jeuness• mouv•menté,. Après
avoir été novice ch•z 1.. J61uit•1, l'auteur
•ntreprend une carrière militaire qu'il obon•
donne pour dev•nir prêtre bénedictin. Cam•
me l'abbé des Grieux, il d•vi•nt prédicoteur
mondain pour enfin s'enfuir du monostilr•
afin d'ououvir io ioif d• liberté, d'expérience• "humaines" •t d'oventur... L'abb,i
Prévus! vit préHnlement en Angleterre et
certaine. mauvaises longues prétend•nt qu'•n
cherchonl bien dons son •ntourag•. on y
découvrirait peut-être quelqu• Monon à la
moralité douteus•
· Quoiqu'il en soit, l'o•uvr• de l'abbé Prévoit mêrite qu'on i'y orrite; elle comport•
auez d'éléments nouveaux et tèmoign• 0IHZ
justement d'une nouvelle façon de voir lo
vi•. l'histoire de de1 Grieux et d• Manon
Lescout conitifu• peut-ilr• un point tournant
don$ l'évolution d• notr• littérature.

f

POUR LES ARCHITECTES,
LES CONSTRUCTEURS . .

VIENT DE PARAÎTRE

*

UN MAÎTRE LIVRE

Un manuel que les architecte.s,
les entrepreneurs et lu consuucteurs s'arracheront l'Îent de
paraitre ù Paris. Le Traité do
li. taille des pit:m·~. de /. B. de
lu Ruë, analyse dans tous le.s
détails la construction des édifices en pierre, la tai.lle des pierres, lt-ur utüi.sation, la façon de
~ les dis110ser, etc.
Très larg•m•nt illustrtl, lE
TRAITf DE LA TAILLE DES PIERRES est d'une clorté parfaite
qui le r•ndra utili1obl• mime
por les plus jeunes apprentis.
On peut H le procur•r
aux bureou1< du Borêol E.xpren.
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Fourches faciles à fabriquer
LA DOUBLE BRANCHE

On peut •• fobrîquer une bonne fourche
avec une bronche d'arbre, pourvu qu'on ait
lo potienu de chercher excictement ce qui
convient. Une bronche qui se diviH en deuJ<
ou en troi1 rom-ux donnera une fourche
à deux ou troi1 dents. Il suffit de trou11er
une bronche 1uffi1amment longue pou, que
le mcmche de lo fourche oit entre cinquonte
cinq et soixonte-cinq pouces de longueur
et le, denh de douze à treize poucet. li
foudro choisir un bois 1uffisomment dur
comme le boule<1u, l'ér<ible, etc. Enle11u l'écorce, loiue:r. sécher, aiguisez légèrement les
denh et 11ou1 obtiendrez une fourche.

e

~ - - - - PAR----~
LE

PERE

DE

CHARLEVOIX

LA BARRE OUVERTE

On peul <1uni f<1briquer une fourche .,.
boi1 à deux dents à partir d'une simple
borre de bois. Il suffit de choisir une barre
d'environ six pieds. On en fend une des
extrém,té,, d'un troit de nie, sur une Ion•
gueur d'en11iron u,ixe pouces. On mouille
les deux l<1nguettes, on les écorte et on
les maintient don, la position désirée à l'aide d'un triangle de bois. Il ne reste plu1
qu'à loiuer sécher et l'en a ginsi une bon•
ne fourche à deux dents. Remarquez que
les dents de cette faun:he ,ont plu1 longues
afin d'obtenir l'écortement 11oulu pour un
bon rendement.

Le 9 juin 1730, il défendait 6 nou11eau de
vendre de la boisson aux Sauvog,u. L'amen
de prêvue était de 150 livres.
Au début du mois d'odobre de lo même
année, il faisait défense à tous le, cobareliers, marchands forains, de vendre et dé•
biter des boisson, dans les porainu les
iauu de fête dei saint palrons, et ce pen•
dont le service divin. Une peine de 50 livres
était imposêe aux C?ntrovenanU. Lo permi,1ion leur êtoit accordée d'en vendre o<ix

étranger, seulement, lc,rsque ceux•ci en ou•
ront besoin.
Plu,ieurs commerçant, ~endenl encore des
bainan1 les dimanches el jours de fêtes, per\•

NOUVEAU

dont lg messe. On voit, de temps 6 outre, des
paroissien, quiller furtivement l'êglise, pen•
do"t le prône, pour aller refaire leurs pro•
vision, liquides.

PRIX

Québec - Depuis le 23 janvier dernier, une nouvelle liste de prix du pain est_ en vigueur. Ainsi l'a décidé l'intendant Hocquarl.
le pain blanc d'une pesanteur minimum de deux livres
et trois quarts se vend, maintenant, cinq sols; le pain bis

DU

PAIN

blanc de sept livres et demie,
dix sols.
Lo farine employée pour la
fabrication du pain sera de
bonne qualite sinon le boulanger peut être condamné è
une amende substantielle. De
plus, il devra avoir continuellement du pain è offrir à ses
clients.

le fort Niagara, clef des pays de l'ouest
portonce pour lo colonie. Ce fort, er\ effet,
est considéré comme lo clef de voût• de
notre orgonisotion militaire et commerci<1le
dons l'Ouest. Situé à l'embouchure de lo ri11iêre Niagara, à l'extrémité sud-ouest du 1oc
Ontario, il commande l'entrée d•s immenses
territoire, du Nord-Ouest oir\si qu• de lo
riche v<1llé11 de l'Ohio.
Le premier poste de troite fut érigé 11eu
1676. En 1687, Monsieur de Denonville foisoit élever un premier fortin de bois qu'on
dut cependant obondonr\er que!ques onnées
plus lard.
En 1721, Mor\sieur de Voudreuil iugeo néceuoire d'ériger un nou11eou poste fortifié à
Niogo,o.
C'eSI grâce à l'influe"ce du Sieur de Jon•
coite, grand ami des Îlor\nontouons, qu'il
obti"t celle permiuior\.

, ... I.\\.ILli. .. 1,.,,,.1'.
Lo poi1t semble rétablie ou fort Niogoro
dont 1o garni1on se r♦volloit l'or\nêe derniêre. Grôce à lo rapidité 011ec laquelle les
Sieun de Rigauville et ~e Lo Gouchetière

sévirent contre les sl!ditieu•, le fort retrouve,
rapidement son calme et so discipline.
Le comportement des soldot$ et des officiers du fort Niogoro e1t d'une edrême im-

La guerre des échelles
thermométriques
le célèbre sovor\t fronçois Réoumur vient de proposer une nouvelle éch•lle
pour le calcul de lo température O l'oide du thermomètre O mercure. Celle r\OU11elle échell• thermom1hrique est er\tièrement différente de celle du thermomètre
à l·huile de lin proposé par Newton en 1701 el de celle que 1uggiiroit. pour le
thermomètre O mercure, Do"iel Fahrenheit, en 1714

Une législation plus sévère conèernant la boisson
Qul!bec Lo 11ente de boiuan1, lei dimanches, couse des problèmes que le, ou•
laritês de lo colonie euoient de régler, par
di11ers moyens. L'intendant o émis, en plu.
sieurs circorntonces, des ordonnances 6 ce
sujet.

!SE;m
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Lo pluporl de, jeunes gen, et du jeunes fille1 de h, compagne commencent trits
jeunH à aider leun porenh dons le, lrovoux de lo ferme. le ltovoil qui réclame le phn
de soin Hf celui d ■ la fenoi,on et des r,l,cohu. Qu'il 1'09ine du foin, du bl' ou d'oultH
c6réole1, il fout profiter de tous les moments favorables pour les couper et les engranger.
C'elt olon qu'on foit cippel â tau, lu br,;u valide,,
L'instrument le plus employit pour ces lr<n•oux est la fourche. Voici deu11 typn de
foutthes fociles à fobriquer.

e
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Le fort ocluel fut construit en pierres, en
1725, d'apriu les ordres personnels de Louis
XV. Depuis cette époque une bonne garnison y est maintenue en permanence de
manière à protéger les frontières de lo Nouvetle•fror\ce oinsi que les marchés de fourrure de l'extrême Ouest.

la
menue
pelleterie
Une ,orle de fouine, qu'on a nommée En•
font du Diable, ou bête puante, parce que
son urir\e, qu'elle lôche, quand elle est poursuivie, empeste l'oir 6 un demi-quart de lieue
Cl lo ronde, est d'ailleurs un fort joli <1nimol.
Elle est de la grondeur d'un petit chat, mais
plus grasse, d'vn poil lui~ant, tirant sur le
gris, avec deux lignes blanches, qui lui forment sur le dos ur\e figure ovale depuis le
col jusqu'à lo qJeue. Cette queue est touf.
fue, comme celle du renard, et elle lo re•
dresse comme fait l'êcurevil. Sa fourrure
comme celle des pékans, oulre1 chah sou110ges Cl peu ~•ès de la grondeur des nôtres,
des loutres, des fouine, ordinaires, des pu•
toi5, d<i rat des bois, de l'hermine, dei martres, est ce qu'on appelle de lo menue pelleterie.
l'hermine es! de la grosseur de n0$ é,;ureuih, mois un peu moins allongée; son poil
est d'un três beau blanc, et elle a une langue queue, dont l'extrémité est d'un noir de
joi,. No, martres sont moins rouges que celles de France el ont le poil plus fin. Elles se
tiennent ordinairement ou milieu des bois,
d'où elles ne sortent que tous les deux ou
troh ans, mais elle1 e" sortent toujours er\
gronde troupe. Les Sauvages sont persuo,
dès que l'onnêf' où ils les voient sortir sera
bonne pour lo choue, c'est-O•dire qu'il nei•
gera beaucoup.

Comme point tiiro de son thermomètre, le
1ovor\t prunier\ Doniel Fahrenheit ovoit choi1i la tempéroture lo plu, bosse qu'on peut
obte"ir en laboratoire, Cette tempéroture est
celle que do""• un mélonge O poids égal
de chlorure d'ammonium et de "eige. Sa"•
entrer dons tous les détails de lo groduotion
de ce thermomètre, disons que l'échelle de
Fahrenheit ir\dique trente-deux degrés pour
la 1empérotur• de la gloce for\donte et deux
cent douze degrés pour celle de l'eau bouil-

Quont à Réoumur, il étoblit lg tempéroture iéro comme ètont celle de lo gloce
fondar\te et morque celle de l'eau bouillante
à quatre.vingts degrés.
Depuis le début du 1iècle, les études sur le
colcul de lo température ont fait de nombreux progrès. Les sovonts possèdent moi"tenan! plusieurs échelles thermométrique1 différentes.

••••• ••••••••
On peut faire "circuler"
l'électricité
Un sovont ong!ais, Stephen Grey, vient de foire une decouverle 1en1otion·
nelle don1 le rnonde de l'électricité. Après une série d'expérience! en laboratoire.
le professeur Grey a démontré que !'électricité n'eu pas une 1imple force d'attraction qui se concentre dans un corp1 mois une reolité mys!érieuse et invi1ible
que l'on peut foire "circuler" don1 diver, conduc!eun
C'<i!lt oin1i que le profeneur Grey o réus.
si à tron,mellre des charges électriques è,
irovers une aiguille de pin, puis è, travers
une corde de lin jusqu'ô <ine boule de mé•
toi. Poussant plu1 avant oe• e><périence1 il
parvint mème è, foire pouer une charge
élcchiq<ie d'<in bout à l'outre d'une corde
de chanvre de quolre•vîngh pied1. l'électri.
cité serait donc <ine sorte de fluide qu'on
peut faire circuler d'un endroit à l'outre
pourv<i qu'on oit un bon cond<icteur. Cor
- et voilé> un autre phénomi!ne découvert
par le professeur Grey lo<i, les corps

Procurez • vous
HORLOGE
signée

ne conduisent pas avec la mème facilité lo
charge éleclrique
D'expériences en expériences, le profe1•
sew Grey en e•t arrivé 6 une troi,ième
condu,ion. Le fluide électrique circule non
po, 6 !"intérieur, mais sur les parois e><lé•
rieure1 dei corps.
Ces découverte, phénoménales, bien qu'el•
les ècloirenl considérablement nos connais•
sonce, ,ur l'électricitê, n'en contribuent po•
moins 6 augmenter le mystère q<ii entoure
cett._. force

Une ardoisière
à Grand-Etang

PALANSON

A11ec 10 légèreté el son cor\fort, son siêge
bien capitonnê de fourrure ou de laine, lo
carriole fait désormois partie de notre poy.
sage. Et même si la construction du siège
et de lo 11oiture proprement dite s'inspire
du techniques fton~aises, lo corriole ·n'en
demeure pos moins Ur\ produit typique de
la 11ie canadienne.
C'est qu'en effet la corriole est d'abord
et eUer\tieltemenl Ur\ traineau dont les ligr\,s
et la structure ont été imposées por r\OS
routes d'hiver.
L'orriè,e de lo carriole est une boite dont
Or\ peul varier les ligr\es et qui sert de siège à deux per1onnes. lmmêdiotemenl de11ont
ce siège, un banc sons douier est réser111!
ou conducteur du 11éh,cule. Le deva"t de la
corriole, dons une courbe d'un bel envol,
est relevé suffisamment haut pour protéger
les occup0'11$ des écloboussures soulevée, por
les sabots des chevaux.

Le

professeur

domine
de

Récompense de trois cents
livres promise à celui qui ramènera vivant le nommé Lebeau. L'intendant remboursera de plus les frais encourus
pour le transport de l'évadé.

Gil!Ps llm·q11arf. intendant

0 n'est rie" de plus élégant et d• plus
romor\esque que de voir, par une belle "uit
d hiver, une carriole glisse, silencieusement
su, la "eige des chemins.

MICHEL SARRAZIN

chez

RAIMBAUL T FILS
Montréal

lo carriole glisse sur deux liues que nous
oppelons •i ioliment des "potins". Foit•s de
pii,ces de bois recouvertes de lames de mé•
toi, les lis,es sui11ent, su, l'a11ont, la ligne
recourbée de lo carriole. lo courbure des
potin1, la quolité des bois que l'o" choisit
pour lo constructio" du véhicule, donnent à
l'ensemble Ur\e légère!, telle qu'un seul cheval peul troîner les trois occupants d'ur\e
corriole, rapideme"~, sur une dislor\te de
vingt à quoronte milles po, jour.
Autrefois réservé• oux grond1 officiet1 de
lo colonie comme u" objet de luxe, lo cor•
riole s'est moir\te"ont répondue dons toute
la populotion. Il n'est pas de bourgeoi1 des
11illes ni de cultiv<1teurs à l'oise qui n'oient
leur carriole chaudement capitonnée et brillomme"t peinturée. On 11oit même, depuis
quelques c,nnées, des carrioles fermées comme les 11oitures de poste des p<1ys d'Europe. Ces corrioles, peu nombreuses, sont
peut-itre plus confort<1bles pour les grands
froids de notre hi11e,, mois elles n'ont po1
la ligne délicate des carrioles habituelles et
n'offrent po, le romanesque ni le plaisir
ponionno"t du Yer\t qui cingle lo figure.

DeRuis trente ans

Paris

Recherché
par la police

Description du bandit : petite taille, portant perruque
brune, marqué au visage de
la petite vérole, les yeux noirs
et un peu enfoncés. Il bégaie
un peu dans son parler.

La popularité
de la carriole
ne se dément pas

Le docteur Mich•I Sorrozin s'intl!resse, depuis trois ans, à une ordoi1ière découverte
sur le terrain de sa seigneurie de GrCJnd•
Etor\g. Actuellemer\t, molgré tous les efforts
du beau-frère du propriétoire, le chor\oÎne
Haieur de l'Orme, il ne semble p<1• que
l'e1tploitotion 1oit rer\lable. le prix est en•
core supérieur à celui de Fronce: 40 livres
le millier.
Le docteur Sorro1in, médecin du roi depuis
34 ans, est membre correspor\dont de l'Académie des Sciences de Paris. Il échonge
une correspo"donce ouex souler\Ue 011ec le
savant Réoumur.

la

Boerhaave

l'enseignement
médecine

Le phér\oméne le plu1 extraordinaire de
notre vie scientifique n'appartient ni au
monde de lo physique, ni ou monde de la
chimie, moi1 è, celui de lo médecine. Un
profeueur, le docteur Hermon Boerhaave,
dépasse par sa populorité tous les grands
hommes de nolte êpoque
L'Université de Leyde, en Hollo"de, qui ,e
l'ottochail il y o trente on,. se félicite cho•
que jour de celle trouvaille.
Taillé en othléte, le regard vif. le pro·
fesseur Boerhaave charme HJ audite<irs ous·
,i bien par ,on apparence et par 10 voi><
que par so science. Tou1 se• étudîonh sont
d'accord po<ir dire qu'ouc<in professeur n'est
ouui i"téressont, clair el enthousiasmant.
Ceci ne 1i9nifie pas que Boerhaave vo<it
par 10n chorme plutôt q<ie p,;,r ,o science.
Au contraire, il e,1 un grand ,uvonl. Ce
qui loir ,o fo,ce, c'est d'avoir compris q<ie

l'enseignemen! de lo mêdedne ne pouvait
pas se satisfaire de cours théoriques el dog•
motiques donnês en classe. Choque fois qu'un
cadavre est omenê 6 la morgue de Leyde,
Boerhaave y cond<iit ,e, ét<idionts pour dé·
couvrir avec eu>< lo couse de lo mort. Son
enseignement se trouve ai"si COr\Slommenl
rolloché 6 des expérience, anatomique, el
clinique,.
La popularité du docteur Boerhoove est
telle que le Faculté de Médecine de leyde
est celle qui, en Europe, ollire actuellement
le pl<is d'étudionh et le plu1 d'élrongers
On dit méme - et cela n'est pas une sim•
pie blague - qu'une lettre adressée oin,i
"Mon,ieur Boerhaave,
En Europe"
parviendrait infailliblement
taire

à

,on

destina•

CHEZ

LES INDIENS

Lorsque
la crosse
devient
du
golf
les voyogeun qui se rendent ou Chili 10nl étonnés de voir lo ressemblance qui e1<hle
entre le ieu de noue des Indiens et le jeu de golf. le golf est un sport vroisemblob1emenl
d'origine hollondoise, introduit en Angleterre par les Ecouois.
Nous voyons ci-haut (4) un Indien du Chili jouont O lo Sueca, sorte de jeu de
crosse; (8) une Indienne en Choni; (C) une fête dH Indiens; (0) deJ gardes espagnols
pour empêcher lei dé1ordre.; {E) un sifflet; {F) une toue O bec:; (G) un tombour;
(H) une trompette.

PETITES ANNONCES _ _ _ __
DÉFI

AU

SERPENT

DE

NEIGE

Les Indien• du Loc St.Jean lancent un défi 6 n'impo,t., 9uel fronçais pour le lancer
du serpent de neige. Si un froncois di!fire relevN ce défi, il devra ,e présenter ovonl lo
fonte des neigu, alors que !es pi1tes de lancer ,ont encore en porfoile condition. On pouéde
présentement une pi1te dont lo longueur totale dtpoue le mille. Elle ut ogrfimentée de
montée, el de descentes. Les Indiens de celle région fourniuent mêm"' les ,erpenll de neige.
111 goronliuent que lou bâtons dont ils 1e 1er~ent ont trempé pendant vne soison entière
don, l'huile de loup-marin. lei enjeu:,; repré,entent de, montanh onei élevé,.

•

Pan:nr~ ,le Charlt'!-hourg d dt';;: t'nvîrons, confiez
\O• ,,nfant~ t'n âgt' d'étudin à Raymond.&rtrand Juncéria .
.\laitr,· d"é,·olt'. Emeign,. avt'r la J)t'Tmi~'-iOn dt' l'archidian~·
.. 1 ,nu• la dirt'1·1ion 1lu curé de la paroi-.~e, ,,..,.Jon ]'Ordonnant· .. d .. !"Intendant Oupui-a. du 16 no\·Pmbrt- 1727.

e

Loui• \lan·hand. l"0tnme1çan1 el flibu.,;.tier, l:'t'rait
intért'•>'é à plarn. dans ra, hat df" tnre ... lt''- fortt's ~omme!<
recut'illil''- au cour~ d,• ,.,.. voyagt-s avcnluTt'UX. Il
prPfèr,· Il'• lt'rn·"- -a.ituéc:,. dan,- la ~eignt·urie de Lauzon. Com•
111uni11un a,i--f Il' Horéal Exprt'~ ...

d",trg .. nl

Fin prochaine de la saison de chasse à la perdrix
Quêbec Liu choueurs qui ne veulent
pas payer une amende élevée voudront bien
prendre note que le temps olloué pour lo
chosse 0 lo perdrix se terminera le 15 maro
prochoin
Une ordonnonce, en dote du 10 mors de
l'onnêe dernière, •tipule qu'il est interdit 6
toute, penonne• de quelque qualité el con•
dition qu'elles ,oient de tuer, acheter, pren
dre ou collet ou 0 lo tonnelle d,u perdrix
depuis le 15 mars ju1qu'ou 15 juillet.

À Londres

Nouvel écrit
de Pope
Ale1<onder POPE, que d'aucuns considirent comme le plus grand poile
a11glois contemporain, vient de publier
la premiire d'une série dit quotre Epitres moroles. la parution d'une oeuvre
de Pope prend en Angleterre une importance considérable quand on connait son influence sur lo littérature
ongloiH d'aujourd'hui. Depuis 171 l.
en effet, avec la publicotion de 10n
ESSAY ON CRITICISM, Pope a entre•
pri, une corriire fulgurante qui o fait
de lui le poile le plus notable de
l'Angleterre. Ses oeuvres prindpo1es,
THE RAPE OF THE lOCK, 1es lrcoduc•
tion1 de l'llllADE et de l'ODYSSte
et 1urtout 10n poème satirique THE
DUNCIAD 10nt con1idérés ici comme
l'éauivalent du LUTRIN et de L'ART
PO~TIQUE dcon1 le, littércolure frconioi•
se. les EPÎTRES MOR4lE5 connoitront
certainement un succès incontesté el
on se prend 0 1ouhaiter que quelqu'un
se décide 0 lu traduire et O lu diffuser sur le continent.

e

Une amende de cent livres e,t prévue
pour les braconniers. Lo somme u,ro oppli.
quêe por moitiê ou dénonciateur et pour
l"outre moitiê O lo fabrique de lo poroiue
oV lei perdrix ouront êté tuée.

1\1 Jt'an \loran, M"'"-~ag,·r du Roi de Québe<.· à Mont•
réa!. Au ~ .. nin· d<:- la population dt'puî~ <1uatorze an~. Il
Il' i;:cndrt' dt· feu Pierre D11,-ilva rlit J.. Portugais, mes-

•·•1

,-agt'r rlu Roi dt:

1705 à 1717.

Commi .... ion de mt'!;"lig..r accorclét' par l'intendant Clau·

d,. T~omii• Dupuy. lt' 29 jam·ier 1727. Serviee rnpide el
Nou, roppelon1 ouni aux gen1 de la
gneurie de Moniarville qu'il est interdit
tuer ou chasser en tout temp, le castor
la montagne de Montorville ;, peine de
livres d'omende.

oei•
de
1ur
dix

e

Récoltera - t - on de
l'eau d'érable à Paris ?
le père Lafiteau, dons un ouvrage qui o
pc,ru il y a sept cons el qui o connu un immen1e 1unè1, o décrit la méthode employée
pot les Indiens d'4mérique du Nord pour
obtenir du sucre en pcortant de l'eau d'érable. Son ouvrage, "Moeurs des Souvoges
omiriquoin1", contient une gravure 1ur le
suiet que nous reproduisons ci-contre.
le docteur Michel Sarratin o fcoit porv ►
nir. l'année dernière. èi l'Académie Royal,
des Sciences, un mémoire sur la fabrication
du 1ucre d'érable. le 1ovonl cconodien o e1<pédié ou Jardin Rayol quatre espèces différentH d'érable. la quotrièm, s'oppelle ACER
C4N4DENSE SACCHARIFERUM, FRUCTU MINORI, O. SARRAZIN. C'en un arbre qui peul
atteindre les 80 pied,. Lo sève monte du début d'ovril èi la fin du mois de moi. On r ►
cueille la sève dons un voie. après avoir
percé l'écorce de l'corbre. Par évaporation, on
obtient un sucre qui représente environ le,
vingtième partie du poids initial. Un érable
de trois èi quatre pieds de diamètre pourra
fournir la sève 1uffi1onte pour obtenir 60
livres de sucre.
Selon le docteur Sorrozin, pour que la
sive coule en obondc,nce, il fout que le
pied de l'arbre soit couvert de neige; que
cette neige soit fondue par le soleil et non
par la choleur du jour; qu'il y oil eu gelée
1o nuit précédente.
l'intendant Hocquort est bien décid9 è,
sévir contre ceu1< qui entailleront des orbres
qui ne leur appartiennent pas. Une amende
de vingt livres est mème prévue contre les
conlrovenonh de la seigneurie d'Yamosko

l n r,rlaH· Pani-, âgé d't""nviron dix à onzt' an ... 150
li1 rt·• . . \inwrai• ;iu~~i ~endre une vache t'I •on veau. sou~
poil rougt'. pour j,. prix dt' trenlt' livre._,
S'adn·•~n à \"l'uv,• Fnmçoi ... Madf"leine d'Youville.
.\lontréal.
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